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V I I 

SMCTA TRINITÀS, ÏÏNUS DEUS 

S A I N T E T R I N I T É , Q U I Ê T E S U N S E U L D I E U 

Âpres avoir invoqué d'une manière expresse et distincte 
chacune des trois personnes divines : le Père, le Fils et 
le Saint-Esprit , nous les invoquons de nouveau d'une 
manière implicite sous le nom de sainte Trinité et de 
Dieu Un, disant : SAINTE TRINITÉ, QUI ÊTES UN SEUL DIEU, 

AYEZ PITIÉ DE NOUS ! Nous allons en étudier les raisons. 

726 CONFÉRENCE 

POURQUOI; APRÈS AYOIR INVOQUÉ EXPRESSÉMENT LES TROIS PERSONNES DIVINES 

SOUS LE NOM DE PÈRE, DE FlLS ET DE SÀINT-ESPRIT, NOUS LES INVOQUONS 

DE NOUVEAU IMPLICITEMENT SOUS LE NOM DE SAINTE TRINITÉ. 

SOMMAIRE. — 1. Motifs. — 2. Perfection de la foi. — 3. Confusion des infidèles. 
— 4. Efficacité des litanies. — 5. Effets merveilleux de l'invocation de la sainte 
Trinité. — 6. Pardon des péchés. — 7. Démons mis en fuite. — 8. Guérison 
des maladies. — 9. Tempêtes apaisées. — 10. Conclusion. 

I. — Le père de l'éloquence romaine, Citéron, a eu raison quand il 
écrivait quelque part dans ses ouvrages : « L'ignorance des motifs 
laisse dans la surprise vis-à-vis d'une nouveauté. » Or, on pourrait 
trouver nouveau et étrange ce dessein de l'Église qui, après avoir 
invoqué expressément et distinctement les trois personnes divines, 
nous les fait invoquer de nouveau sous le titre de Sainte Trinité. Les 
raisons de cette conduite sont, à mon avis, la perfection de la foi chré­
tienne, la confusion des infidèles, la valeur et l'efficacité des lita­
nies. 

IL—La perfection de la foi chrétienne. La confession de la croyance 
en la sainte Trinité est le premier objet et le fondement de toute la foi 

il. i 
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chrétienne, et la principale cause de tous les mystères He la nouvelle 
loi* Cet article de notre foi requiert aussi bien la croyance aux trois 
personnes divines que la croyance à une seule divinité. Et partant, 
afin que la profession de ce mystère fut parfaite et complète, il a fallu 
exprimer les deux points : distinction des trois personnes el unité de 
divinité dans ces trois personnes. En effet, il n'est pas moins néecs-
raire au salut de croire et de professer sa croyance en la Irinilé des per­
sonnes, que de croire et de professer sa croyance en l'unité de la divi­
nité. On ne professerait pas véritablement et parfaitement la foi en ce 
mystère, si Ton ne croyait et ne professait la distinction des personnes 
dans une seule divinité. Voilà donc ce que nous croyons et confes­
sons, quand nous chantons : Sainte Trinité, qui êtes un seul Dieu, 

ayez pitié de nous! Par le mot Trinité, nous faisons profession de 
croire au nombre de trois personnes, et par le mot Un seul Dieu nous 
faisons profession de croire en l'unité de l'essence divine. 

III. — Confusion des infidèles. Les hommes ont eu, par rapport à la 
divinité, deux opinions très-disparates et très-contradictoires. Les Juifs 
ont cru et croient encore aujourd'hui non-seulement que la nature 
divine est une, mais encore qu'il n'y a en Dieu qu'une seule hypostase 
ou personne. Les Gentils, par contre, ont forgé plusieurs dieux. D'où 
les noms monstrueux de Jupiter, de Saturne, de Mars, de Vénus et 
autres faux dieux. 

La fausse croyance des Juifs a été partagée par Hcrmogène, 
Praxéas, par les Monarchiques, les Montanistcs, les Sabelliens, les 
Samosatiens, qui confondaient en une seule les trois personnes de la 
très-sainte Trinité. Marchant sur leurs traces, le chef des nouveaux 
Sabelliens, l'Espagnol Michel Servet, en est arrivé à ce degré de folie 
qu'il n'a pas craint d'appeler (ô patience de mon Jésus !) le Dieu en 
trois personnes un cerbère à trois têtes, un Gérion à trois corps, un 
dieu lictif. Imbus de ses extravagances, les Luthériens et les Calvi­
nistes veulent qu'on ensevelisse dans l'oubli le plus profond les noms 
de Trinité et de personnes divines. De là vient qu'ils tournent en déri­
sion et méprisent cette formule de prière : Sainte Trinité, qui êtes un 
seul Dieu, ayez pitié de nous! Ils n'adressent jamais leurs prières à la 
très-sainte Trinité. Quant à la couronne ; Gloire au Père, au Fils et au 
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Saint-Esprit^ qui fut ajoutée aux psaumes par opposition à l'erreur des 
Ariens et des Sabelliens, ils la rejettent et l'effacent. 

La superstition des païens a été partagée par ceux de l'hérésie des 
Gnostiques. Leurs maîtres furent Carpocrate, qui enseigna qu'il y avait 
deux dieux, l'un bon et l'autre mauvais; Gédron et Marcion, qui 
enseignaient l'existence de deux dieux, dont l'un, bon, était le père 
du Christ, et l'autre, juste ou sévère, avait créé le monde K 

En outre, quelques hérétiques, tant anciens que modernes, ont cru 
que les trois personnes de la très-sainte Trinité étaient trois dieux. 
Parmi les anciens se trouvent les Pérates a , et parmi les modernes 
les Trithéites, disciples de l'Italien Valentin; Gentilis, Napolitain, 
lequel trouva d'ans la Trinité trois dieux, trois intelligences, trois 
esprits éternels essentiellement et numériquement distincts. Le venin 
de cette doctrine fut sucé avec avidité par un ministre de Cracovie, 
nommé Grégoire Paul, qui l'infusa au cœur de Fauste Socin, lequel 
à son tour introduisit la secte des nouveaux Ariens en Pologne. Ces 
derniers ne craignent pas d'affirmer que les Chrétiens doivent ado­
rer deux dieux essentiellement distincts. Ils prétendent que c'est là 
un mystère propre et particulier à la religion chrétienne. Le docteur 
Martin Smiglec, de la compagnie de Jésus, dans un ouvrage spécial, 
écrit avec beaucoup d'érudition contre les nouveaux Ariens, les 
range parmi les païens, les appelle pires que des païens, et les réfute 
par d'excellents arguments empruntés à la sainte Écriture -et à la 
philosophie. Pour nous, nous les avons aussi réfutés complètement 
plus h a u t s . 

La vérité est aune égale distance de ces deux erreurs. C'est elle 
seule que l'Église catholique défend et enseigne, quand elle croit et 
confesse l'unité do Dieu dans la très-sainte Trinité des personnes et 
chante : Sainte Trinité, qui êtes un seul Dieu* ayez pitié de nous! En 
disant sain te Trinité, elle soufflette les Juifs et leurs malheureux adep­
tes, qui nient la Trinité des personnes divines, ou fondent et réunis­
sent en une seule ces trois personnes. En disant un seul Dieu, elle con­
fond les Gentils et tous ceux qui font des trois personnes trois idieux. 

1 St. Irénée, liv. I, chap. XXYHI et xxix; liv. III, chap. xvin. — 2 Théociorct, des 
Fables hérétiques, liv. 1«. —*J Voir les Conférences GO et 61. 
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IV.— Lavalour et l'efficacité des Litanies ou supplications. Lafoî 
est la principale condition de l'efficacité de la prière. C'est pourquoi 
l'Apôtre saint Jacques écrivait : « Si quelqu'un de vous manque de 
sagesse, qu'il la demande à Dieu... mais qu'il la demande avec foi, 
sans défiance » Saint Augustin paraît avoir considéré cette vérité 
quand il dit : « Si la foi manque, la prière Q?t perdue a . » Or, la 
foi en la sainte Trinité et la confession de cotte foi nous rendent 
Dieu propice. Plus, en effet, le dogme catholique échappe à nos sens 
et demeure obscur pour notre intelligence, plus la foi en ce dogme 
honore et apaise Dieu dont nous reconnaissons l'infinie véracité. C'est 
ainsi qu'Abraham plut souverainement à Dieu pour avoir cru et espéré 
contre l'espérance, selon le témoignage de 1"Apôtre : « Abraham crut 
ce que Dieu lui avait dit, et sa foi lui fut imputée à justice 3 . » 
Ce qui équivaut à dire qu'Abraham fut justifié à cause de sa foi 
héroïque. Puis donc que le mystère de la très-sainte Trinité est 
très-obscur et très-caché pour nous, la foi et la confession de ce mys­
tère sont très-saintes, très-louables, très-agréables à Dieu et très-
efficaces pour l'obtention des grâces. 

V. — De là vient que l'invocation de la très-sainte Trinité a obtenu 
de Dieu des effets merveilleux, et nous lisons qu'elle a délivré les 
hommes d'innombrables maux. 

VI,—L'invocation de la très-sainte Trinité efface les péchés. David, 
voulant appliquer un remède salutaire à la maladie de ses péchés, 
croit devoir recourir à la sainte Trinité, et il prie en ces termes : « 0 
Dieu! créez en moi un cœur pur, et rétablissez de nouveau un esprit 
droit dans le fond de mes entrailles. Ne me rejetez pas de devant votre 
face, et ne relirez pas de moi votre esprit saint. Rendez-moi la joie de 
votre assistance salutaire, et affermissez-moi en me donnant un 
c?pnt de force 4 . » Saint Jérôme, commentant ces paroles, dit : 
« 0 vous qui lisez la sainte Écriture, reconnaissez ici la sainte Tri­
nité : l'Esprit droit, c'est le Fils; l'Esprit saint, c'est le Saint-Esprit; 
l'Esprit de force, c'est le Père. » Cette interprétation est admise 

1 i, 5 et C. — • Sermon XXXHF, sur les paroles de Notre-Seigneur dans saint Luc. 
— 3 Aux Romain*, iv, 3. — * l's. L, 12-14. 
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par saint Augustin, saint Grégoire de Tours *, et par le doux saint 
Bernard *. 

Le récit de Surius dans la vie de saint Genès, martyr, au 25 août, 
trouve ici sa place naturelle. Le martyr saint Gjenès mimait devant 
l'empereur Dioclétien et le peuple romain les rites sacrés du baptême, 
afin de les tourner en dérision. Mais les autres acteurs, ses comparses, 
lui ayant, selon la coutume, demandé s'il croyait à la sainte Trinité, il 
fut subitement converti et crut. Et, pendant qu'on versait sur sa tête 
l'eau au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, il vit apparaître 
auprès de lui des Anges à la face de feu qui effaçaient d'un livre tous 
les péchés commis par lui depuis sa plus tendre enfance jusqu'à ce 
jour, et il les entendit dire : « Sache que tu es purifié de tout 
péché. » 

VII. — L'invocation de la très-sainte Trinité met les démons en 
fuite. — Souvent on a vu que les démons ne pouvaient pas sup­
porter qu'on invoquât la très-sainte Trinité, ni même qu'on la 
nommât. 

Un jour, un démon, caché sous l'habit de moine, s'en alla frapper à 
la porte de la cellule d'un vieux solitaire. Le vieillard ouvrit, et, selon 
la coutume des Pères du désert, il dit à son visiteur : « Priez. » Le 
démon dit aussitôt : « Et maintenant, et toujours, et dans les siècles 
des siècles. Ainsi soit-il. » Le vieillard reprit : a Priez. » Et le démon 
répéta : « Maintenant, et toujours, et dans les siècles des siècles. 
Ainsi soit-il. » Alors, le vieux solitaire lui dit : « Ajoutez. ; « Gloire 
« soit au Père, et au Fils, et au Saint-Esprit.» A ces mots, le démon 
s'évanouit comme s'il eût été dévoré par le feu. Tel est le récit de 
l'abbé Eusèbe dans Sophronius 3 . 

Saint Grégoire de Nazianze plaçait son grand refuge contre les 
4émons dans la confession de sa foi en la très-sainte Trinité, comme 
nous le lisons dans sa vie. 

Martin ftelrio, écrivain de grand savoir et de vaste érudition, rap­
porte 4 qu'au Japon, un individu, après avoir été possédé du démon 
durant trente ans, au point de ne pas reconnaître ses père et mère 

1 Histoire des Francs, liv. III. — 2 3 E Sermon pour la Pentecôte. — » Pré jpirt-
tuet, chap. c m . — 4 Tom, III, liv. VI, chap. H, quest. m. 
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et de passer quinze jours sans prendre de nourriture, dut à l'invoca­
tion de la sainte Trinité d'être délivré, Tan de grâce 1555. 

C'est pour cela que tous les exorcismes se font au nom de la sainte 
Trinité et que toutes choses sont consacrées par l'invocation de la 
sainte Trinité : l'eau, le pain, les cierges, les herbes, les vêtements, 
les vases sacrés, les prêtres, les évoques, les pontifes, les rois, les-
empereurs, etc. 

VIII.—L'invocation de la très-sainte Trinité chasse les maladies.— 
Constantin le Grand, le premier empereur qui ait fait profession 
publique de christianisme, en est un éloquent témoignage. La vertu 
du baptême, qui est conféré au nom de la très-sainte Trinité, le puri­
fia de la lèpre dont il était infecté *, 

L'empereur Théodose, en recevant le baptême, fut délivré d'une 
maladie mortelle par l'invocation de la très-sainte Trinité *. 

Un Juif catéchumène, ayant été surpris en route par un mal grave, 
demanda le baptême. Comme l'eau manquait, ses compagnons 
chrétiens l'aspergèrent trois fois avec du sable, au nom du Père, 
et du Fils, et du Saint-Esprit, et il fut guéri \ 

Un autre Juif qui était paralytique dut au baptême le recouvrement 
de la santé à Constantinople *. 

Gisbert Schcvichavius 5 rapporte plusieurs miracles semblables 
opérés dans le sacrement de confirmation par l'invocation de la très-
sainte Trinité. Et saint Grégoire de Tours, évêque célèbre par son 
savoir et sa vertu, raconte 6 qu'un aveugle recouvra la vue et qu'un 
mort fut ressuscité par l'invocation de la très-sainte Trinité. 

L'Église chante, dans l'office de saint Martin, évêque de Tours : 
« C'est ce Martin, pontife élu de Dieu, à qui le Seigneur conféra, 
comme aux Apôtres, une grâce si abondante qu'il mérita de ressusci­
ter avec beaucoup d'éclat trois morts au nom et par la vertu de la Tri­
nité divine. » 

Un clerc, qui souffrait beaucoup d'une fièvre quarte, fut guéri subi-

1 Voir Baronius, an 324. — * Histoire tripartite, liv. IX, chap. vi. —Nicéphore, 
liv. XII, chap. vi. — 3 Nicéphorc, liv. IU, chap. xxxvn. — Baronius. An de J . - C 
181. — * Socrate, liv, VII, chap iv. — Baronius, An <08. — 8 De la Trinité, liv. VIII, 
chap. vin. — « Histoire des Francs, Hv, IL 
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tement en mangeant un morceau de lamproie bénit au nom de la 
sainte Trinité par saint Edmond, évèque de Cantorbéry4. 

IX. — L'invocation de la sainte Trinité écarte les tempêtes et les 
injures de l'air. 

Saint Germain et saint Loup s'étaient embarqués pour combattre 
les Pélagiens en Bretagne. Le démon, voulant les empêcher d'abor­
der, souleva une telle tempête que, toute espérance humaine étant 
perdue, le capitaine livra le navire au gré des vents et des flots. Mais 
saint Loup, plus confiant que les autres, jeta dans la mer de l'eau 
bénite au nom de la sainte Trinité, et par ce moyen il mit l'ennemi 
en fuite et apaisa la tempête 2 . 

Saint Germain, évoque d'Auxerre, arrêta les tempêtes et les orages 
de la mer en l'aspergeant d'un peu d'huile bénite au nom de la très-
sainte Trinité 3 . 

Vous trouverez ces exemples et d'autres semblables dans Gisbert 
Schevichavius, qui a publié un livre savant sur la très-sainte Trinité, 
où il a recueilli plusieurs choses très-remarquables à la gloire de cette 
adorable Trinité, extraites des saints Docteurs et des historiens \ 

X. — C'est pour ces motifs que nous invoquons de nouveau la 
sainte Trinité dans les Litanies, savoir, afin que la confession de notre 
foi soit plus parfaite et plus explicite; afin que les erreurs perfides des 
Juifs, des païens et des hérétiques scient confondues; afin que les 
vœux, les prières et les supplications des fidèles soient plus prompte-
ment exaucés par cette môme adorable Trinité et cette unité vénérable, 
i laquelle soient honneur et gloire de la part de toutes les créatures, 
dans l'éternité des siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

1 Surins, Vie de saint Edmond, 1Q nov.— 2 Bède, Histoire ecclésiastique, liv. 1, 
chap. xvn. — * Surins, Vie de saint Germain, 31 juillet. —* Lisez plus pauiculiè-' 
reznent le liv, Vllf, chap. xxxiu. 
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73- CONFÉRENCE 

Du MOT TRINITÉ. — SA SIGNIFICATION. 

SOMMAIRE. — 4. Attaque des hérétiques. — 2. Latinité de ce mot. — 3. Sa catho­
licité. — 4. Fausses étymologies. — 5 . Véritable signification. 

I. — Les hérétiques, ensorceleurs des âmes et révolutionnaires 
troublant l'Église, méprisent ce mot de TRINITÉ, l'attaquent et le 
rejettent. Luther le premier l'appela un mot barbare et peu catholique. 
Cet.hérésiarque, de qui naquirent tant de sectes, comme autrefois du 
'cheval de Troie sortaient tant de Grecs, attaqua la formule de suppli­
cation : Sainte Trinité, qui êtes un seul Dieu, dans YEnckiridion, publié 

en 1543 . 

Calvin, ce compagnon de tous points digne de Luther, veut qu'on 
ensevelisse dans un oubli complet le mot de TRINITÉ. Voici, en effet, 
comment il s'exprime dans sa Lettre aux Polonais ; « La formule com­
munément adoptée : Sainte Trinité, qui êtes un seul Dieu, ayez pitié de 

nous, ne me plaît pas. Elle sent la barbarie. » Peu après, ce brouillon 
profane et inepte appelle sotte, insensée et profane la foi de ceux qui 
pensent que « croire en Dieu, c'est croire à la Trinité. » 

IL — Mais les saints Pères, ceux qui, après avoir été les princes de 
la littérature, sont aujourd'hui les dignitaires de la cour céleste, ad­
mettent et emploient ce mot comme latin et catholique. 

Saint Jérôme, saint Augustin et saint Hil&ire, ces hommes très-
versés dans les lettres humaines et célèbres par leur connaissance des 
saintes lettres, tous écrivains de l'Église latine, ont écrit des livres 
entiers sur la Trinité. 

III. — Que ce mot soit catholique, c'est ce que démontrent tant de 
Pères de l'antiquité qui l'emploient. 

Saint Denis l'Aréopagite, homme admirable, nourri dans les 
études sacrées et profanes, dans ses livres des Noms divins et de la 
Théologie mystique; saint Justin, philosophe et matryr, dans son livre 
de la Vraie confession de la foi; saint Grégoire le Thaumaturge, qui 
était,très-versé dans la connaissance des langues grecque et latine,. 
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dans sa Confession de fol que vous trouverez chez Eusèbe l ; Àtbé-
nagore, dans son Apologie pour les chrétiens, emploient souvent ce 
mot de TRINITÉ. Ajoutez à cçs noms celui de Tertuliien, homme 
aussi savant dans les sciences humaines que 'dans les sciences 
sacrées, le plus illustre des rhéteurs de son temps, professeur de 
rhétorique à Carthage, qui a intitulé un de ses ouvrages : Livre de la 
Trinité. 

Le témoignage de saint Jean nous prouve encore que ce mot est 
catholique. 11 dit, en effet, dans sa l r e Éjritre : « 11 y en a trois qui 
rendent témoignage dans le Ciel, le Père, le Verbe et le Saint-
Esprit, et ces trois ne sont qu'un s , » c'est-à-dire ces trois ne sont 
qu'un seul Dieu. Ce texte sanctionne le mot de Trinité; en effet, trou 
et Trinité sont des mots qui ont une racine commune. 

Saint Ignace d'Antioche nous enseigne que l'invocation de la très-
sainte Trinité est très-ancienne. Ce Saint, qui fut le troisième évêque 
de l'Église d'Antioche, fondée par saint Pierre, eut Yme vision dans 
laquelle il entendit les Anges qui alternaient dans leurs hymnes les 
louanges de la très-sainte Trinité. Il transmit ce mode de chant à 
l'Église d'Antioche, d'où il s'établit dans l'Église universelle, au 
rapport de Socrate3. 

Saint Jean Damascène, dans son livre de ta Foi orthodoxe 4 et 
dans son Èpître sur le Trisagion, atteste qu'il n'y avait aucune église 
qui n'eût l'usage d'adresser cette hymne à la sainte Trinité dans 
les prières solennelles. Qu'elle se taise donc cette voix présomptueuse 
qui appelle barbare ou peu catholique le mot TRINITÉ. Montrons ce 
que ce mot signifie. 

IV. — Laurent Valla, grammairien et rhéteur distingué, mais 
détestable théologien, dit, dans ses livres sur les Élégances de la 
langue latine 8 , que le mot TRINITÉ signifiait unité de trois. Cette 
étymologie fut évidemment adoptée par l'Italien Valentin, père des 
Trithéistes, lequel fut brûlé vif à Berne par Calvin, en (356. 
Ce dernier voulut se servir de l'étymologie imaginée par Laurent 
Valla pour détruire l'unité des trois personnes. 

i Histoire ecclésiastique, liv. VII, chap. xxiv. — 8 v, 7. — s Histoire ecclésiasti­
que, liv. VI, chap vui. — 4 Chap. x. — 5 Liv. II, ebap. v. 
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Mais tous ces plaisants ne méritent pas d'être écoutés. Comment, 
en effet, dirions-nous : « Vénérons l'unité des trois dans l'unité, » tout 
comme nous disons : Vénérons la Trinité dans l'unité ? » Ensuite, 
si le mot Trinité signifie unité des trois, comment peut-on excuser les 
Pères qui opposent l'unité à la Trinité, et disent qu'il faut considérer 
l'unité dans l'essence et la Trinité dans les personnes? 

Je sais bien que saint Isidore, Docteur célèbre par son érudi­
tion et sa saintcLé, a admis la même étymologie de ce mot, disant : 
« Trinité ou unité de trois. » Mais, dans ce passage *, saint Isidore 
a voulu donner une étymologie oratoire, semblable à celle que nous 
donnons quand nous trouvons dans le mot cité le sens de réunion 
de citoyens, dans le mot de satrape l'idée d'un homme assez sage, 
et autres semblables. Ce sont là de purs jeux d'esprit. D'ailleurs, 
saint Isidore n'a tiré de son étymologie aucune conclusion contraire 
à la foi, comme les hérétiques. 

Je n'ignore pas non plus que le Docteur angélique, saint Thomas, a 
dit que le mot de Trinité étymologiquement signifie unité de trois. 
Mais il ajoute que ce n'est point là la signification propre de ce mot, 
qui désigne plutôt le nombre des trois personnes dans une seule 
essence 8 . 

V. — C'est donc un sentiment vrai, solide et orthodoxe qui veut que 
ce mot Trinité ne signifie pas unité de trois, mais bien le terne des 
personnes dans une seule nature, je veux dire le nombre des trois 
personnes en une seule essence. De môme, en effet, qu'un ambe ou 
une quarte signifie un nombre de deux ou de quatre cartes, de même 
Trinité signifie un nombre de trois personnes. Nous disons, en effet, 
une trinitc d'Anges, d'hommes ou de choses, pour dire trois Anges, 
trois hommes ou trois choses. Les personnes divines sontlrois dans 
une seule nature. « Les trois dont nous devons jouir, dit saint Augus­
tin, sont le Père, le Fils et le Saint-Esprit. » Â eux soient honneur, 
gloire et puissance dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

1 Liv. I, chap. iv. — * Somme théologique, I r e part., quest, xxxi, art. 1 e r . 



SAINTE TRINITÉ, QUI ÊTES UN SEUL DIEU. IL 

74' CONFÉRENCE 
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i — x*a. SAINTE THINITÉ 

I. — Que personne n'aille s'imaginer que je veux comprendre et 
expliquer pleinement ce mystère si profond et si caché de la divine et 
très-auguste Trinité. Je n'ignore point les prudents avertissements 
donnés par Salomon, quand il dit: « Celui qui veut sonder la majesté 
sera accablé par le poids de sa gloire 4 . » Et ailleurs •: « Ne 
cherchez point ce qui est au-dessus de vous *. » Je n'ignore pas 
non plus ce que nous enseigne saint Augustin, cette brillante 
lumière de l'Église, dans son Livre de la Trinité 8 : « 11 n'y a pas 
d'erreur plus dangereuse à craindre, il n'y a pas de recherche plus 
laborieuse à faire, il n'y a pas de découverte plus fructueuse, que 
lorsqu'il s'agit de l'unité de Ja Trinité : Père, Fils, et Saint-Esprit. » 

IL — Et pourtant, nous sommes nécessairement obligés de con­
naître ce que nous invoquons : quel est, en effet, cclui-qui désire, 
aime, honore, invoque l'inconnu? Les fidèles doivent aussi néces­
sairement connaître la très-sainte Trinité. Cette connaissance n'est-
elle pas le fondement de notre doctrine et de notre foi, la cause et 
l'origine du bonheur éternel ? Jésus-Christ l'atteste, quand il dit: 
« La vie éternelle consiste à vous connaître, vous qui êtes le seul 
Dieu véritable, et Jésus-Christ, que vous avez envoyé *. » 

Voilà pourquoi il est à propos d'esquisser ici à grands traits quelques 
notions sur la très-auguste Trinité. 

Saint Athanase, ce prodige merveilleux de science et de sainteté, a 

1 Proverbes, xxv, 27. — * Ecclésiastique, x\i, 22. — 3 Liv. I, chap. m. — 4 tvang-
selon saint Jean, xyu, 3. 
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résumé la définition de la Trinité divine dans cet admirable symbole 
que l'Église chante à Prime. Tout ce que l'Église croit touchant ce 
profond mystère, il l'a énuméré avec une gcavilé ingénieuse, avec 
clarté et vérité. 

III. — Pour moi, je dirai de mon mieux ce que j'ai pu extraire des 
autres écrits des saints Pères et des théologiens sur cette très-auguste 
et très-vénérable Trinité. Je ne redoute pas de m'exposer aux menaces 
que l'Écriture profère contre les scrutateurs de la majesté, parce que 
j'apporte à mes investigations un œil simple et pur. Je ne cherche 
pas ma gloire, je cherche celle de la très-sainte Trinité, et je souhai­
terais que tous les chrétiens, bien plus, tous les hommes la connus­
sent, l'aimassent, la louassent, l'honorassent et l'adorassent. Je ne 
recherche point non plus ce qui est au-dessus de moi, parce que je 
n'appelle pas le mystère de la très-sainte Trinité au tribunal de ma 
raison, et je ne veux pas le mesurera l'aune trop courte de mon intel­
ligence. Je veux uniquement l'exposer tel que la vénérable Trinité 
elle-même nous renseigne dans l'Écriture et le propose à notre foi 
par l'Église. 

IV. — La très-sainte Trinité est donc un Dieu trine, une seule et 
même nature divine en trois.personnes, Père, Fils et Saint-Esprit; 
une seule vie, une seule intelligence, une seule puissance, une seule 
éternité, une seule sagesse, une seule volonté, une seule bonté, une 
seule majesté, une seule gloire. Tout ce que vous dites d'une personne 
peut et doit s'entendre avec une pleine certitude des trois (excepté 
les noms qui désignent les relations ou les propriétés des personnes), 
en sorte qu'une qualité n'est pas plus dans les trois que dans chacune, 
ni moins dans chacune que dans les trois. Voici l'exemple du Pam-
politain : a Si je dis de trois hommes qu'ils sont immortels, je 
n'entends pas que les trois réunis puissent vivre plus qu'un seul, ni 
un seul plus que les trois. Par conséquent, l'immortalité, l'éternité 
des trois est une. Ainsi encore, si trois hommes sont également sages, 
ils n'ont pas plus de sagesse réunis que pris à part, mais la sagesse 
est aussi grande chez chacun d'eux que dans tous. Et, de même que 
le temps est le même, spécifiquement et numériquement, pour tous les 
ôtres créés qui sont dans le monde, de même, pour les trois personnes, 
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la nature, la vie, l'éternité, la sagesse, la bonté, l'égalité, etc., sont 
indifféremment une, égales, communes. » 

V. — Quoique autre soit le Père, autre le Fils, autre le Saint-
Esprit, ils ne sont nj?s autre chose. Et réciproquement, ils sont une 
même chose et non une seule personne. L'essence est une chez les-
trois et entière chez chacun des trois. Le Père est tout'entier dans 
le Fils et dans le Saint-Esprit, le Fils est tout entier dans le Père 
et dans le Saint-Esprit, le Saint-Esprit également est tout entier 
dans le Père et dans le Fils. Nulle d'entre ces trois personnes n'est 
hors d'aucune d'entre elles, parce que nulle n'en précède ou n'en 
domine une autre par l'éternité, ne la dépasse en grandeur, ne la 
surpasse en puissance. Mais, pour le Père, le Fils et le Saint-Esprit, 
la divinité est une, la gloire est égale, la majesté est coéternelle. 
C'est une chose aussi grande pour le Fils d'être engendré que pour 
le Père d'engendrer, pour le Saint-Esprit d'être spire que pour le 
Père et le Fils de spirer : la personne spirée ayant la même essence 
et la même majesté que le Père et le Fils. 

VI. — A la vérité, il y a entre ces personnes un ordre qui permet 
de dire que le Père est la première, le Fils la seconde et le Saint-
Esprit la troisième. Mais cet ordre n'indique ni degré de nature, ni 
suite de temps, ni dissemblance de dignité : il désigne uniquement la 
série d'origine, car le Fils est engendré par le Père et le Saint-Esprit 
procède du Père et du Fils. Cet ordre n'emporte aucune idée de dispa­
rité, de plus ou de moins d'infériorité. 

VU. — La distinction entre ces personnes s'établit uniquement 
sur leurs propriétés relatives. Le Père est non engendré, le Fils est 
engendré du Père, le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. 

Le Père n'est ni fait, ni créé, ni engendré par un autre. 11 est prin­
cipe éternel sans principe. Il est la source non-seulement de toutes les 
choses qui ont été faites, mais encore du Fils et du Saint-Esprit. 

Le Fils est principe de principe, non fait depuis un temps déterminé, 
non créé, mais de toute éternité engendré d'une manière ineffable 
par le Père seul, uni au Père par une seule et même nature, n'étant 
distinct de lui par aucune division, différence, divinité, altération ni 
hypostasc. 
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Le Saint-Esprit, éternel d'éternels, non fait, non créé, non 
engendré, procède merveilleusement du Père et du Fils, seul et 
unique principe de sa personne, dans la môme divinité numérique; 
il subsiste avec le Père et le Fils, consubstanliel, coéternel et en tout 
égal à l'un et à l'autre. Il est l'amour notionel, premier, incréé, 
immense, divin; il est Dieu lui-même. De même, en effet, que le Fils, 
procédant du Père par l'intelligence, est appelé Verbe cunsubstantiel ; 
de même LE Saint-Esprit, procédant de la volonté et de la dilection 
par laquelle le Père et le Fils s'aiment infiniment l'un l'autre, est 
appelé amour consubstanticl. 11 est aussi appelé don de Dieu, du Père 
et du Fils, parce que le Père et le Fils lui ont naturellement donné 
leur essence avec tous les attributs, afin qu'il pût nous les communiquer 
par la gi ace. Saint Augustin dit : « Dire QUE le Saint-Esprit est un 
don de Dieu, c'est dire qu'il procède du Père et du Fils » Voyez 
l'autre raison qu'en donne le Docteur angélique5. 

VIII. — Mais quoique les œuvres de celte très-auguste Trinité 
soient indivisibles comme sa nature, sa puissance, son esprit et sa 
volonté, elles appartiennent cependant aune personne à cause de 
l'affinité qui convient à la propriété de cette personne s . 

Au Père, comme principe non-seulement des créatures, mais encore 
des personnes divines, on attribue la puissance; au Fils, comme 
Verbe du Père, on attribue la sagesse; au Saint-Esprit, comme amour 
dont l'objet est la bonté, on attribue la bonté. 

De plus, on attribue au Père l'éternité, au Fils la vérité, au Saint-
Esprit la charité. — Au Père la providence, au Fils la sagesse, au 
Saint-Esprit l'union et la concorde. — Au Père la création, au Fils 
le gouvernement, au Saint-Esprit la conservation. — Au Père la 
prédestination, au Fils la rédemption, au Saint-Esprit la sanctification. 
— Au Père la vocation, au Fils la justification, au Saint-Esprit la 

1 De la Trinité, liv. IV, chap. xx. — * I f C Part, quest. xxxvui, art. 2. » Toute 
cette doctrine est extrêmement difficile, et on marche au milieu des précipices. 
Nous avons cherché à rester aussi littéral que possible dans notre traduction, 
qui est calquée mot pour mot sur le texte de l'auteur. Mais nous reconnaissons 
volontiers que ce texte lui-même a besoin de nombreux commentaires. On les 
trouvera dans la Somme de saint Thomas et surtout dans les excellentes notes 
dont l 'a enrichie M. Lâchât. [Noie du Traducteur,) 
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1 vu, 26. 

glorification.—Au Père la purification, au Fils l'illumination, au 
Saint-Esprit la perfection. — Au Père le principe, au Fils le moyen, 
au Saint-Esprit la fin et le terme. 

Au Père on attribue l'expression ex quo omnia (de qui sont toutes 
choses), parce qu'il est le premier auteur; au Fils l'expressionper 
quem omnia (par qui sont toutes choses), parce qu'il est la sagesse et 
le Verbe du Père, par qui toutes choses ont été faites ; au Saint-
Esprit l'expression in quo omnia (en qui sont toutes choses), parce 
qu'il est la bonté première et comme la fin de laquelle il n'y a plus de 
départ vers une quatrième personne. 

Voilà ce que nous croyons, confessons et prêchons. Voilà la foi 
qu'ont professée dès le commencement tous ceux qui ont bien pensé 
touchant la religion. Voilà la foi que l'Église catholique, inspirée par 
l'Esprit de Dieu, nous enseigne. Voilà la confession de foi que nous 
devons défendre, même au péril extrême de notre vie. comme étant 
la porte de notre foi, la tète de notre religion, le résumé de notre 
doctrine, la source et l'origine de notre salut. 

Il est temps d'aborder la deuxième partie de notre Conférence. 

II — QUELLE EST L A SAINTETÉ D33 L A TRINITÉ DIVINE 
E T E N QUOI E L L E CONSISTE 

IX. — Le phénix du collège apostolique, saint Paul, a résumé tous 
les caractères delà sainteté, quand il écrivait aux Hébreux: « Il était 
bien raisonnable que nous eussions un pontife comme celui-ci, saint, 
innocent, sans tache, séparé des pécheurs, et plus élevé que les 
Cieux *. 

L'Apôtre parle là de Jésus-Christ qu'il propose comme un modèle 
vivant de sainteté.—Saint, c'est-à-dire juste, droit, parlait et en 
tout d'accord avec la loi éternelle. En effet, la sainteté, c'est la justice 
elle-même, ou la rectitude et la perfection de l'âme, qui consiste dans 
la conformité de la volonté et de la conduite avec la loi éternelle qui 
•est dans la pensée divine. Celui-là donc est saint dont les actions et 
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les mœurs sont pleinement conformes à la loi éternelle. — Innocent, 
c'est-à-dire sans poché et sans dette de péché. — Sans tache, c'est-à-
dire exempt de toute souillure et pur de tout point. —Séparé des 
pécheurs, je veux dire des hommes qui aiment les choses terrestres 
et caduques, et, à cause de cela, ferme-, stable, incorruptible. — 
Plus élevé qiw deux, c'est-à-dire élevé de toutes les affections de 
son cœur vers Dieu, uni à Dieu par l'amour. La sainteté, en effet, 
c'est la pureté. Or, de môme que l'impureté naît du contact avec les 
choses inférieures, comme lorsque votre visage ou votre vêtement 
est taché de boue, ou comme lorsque l'âme s'attache par une affection 
désordonnée aux choses infimes ; de même la pureté naît du contact 
des choses supérieures, lorsque l'affection tend vers les choses plus 
sublimes et plus nobles, et s'y attache. Or, Dieu est tout ce qu'il y a de 
suprême, de plus simple et de plus pur. Donc, la pureté et la sainteté 
consistent souverainement dans l'union avec Dieu par l'amour. 

X. — Tous ces caractères de sainteté nous permettent de dire que la 
Trinité est sainte. — Elle est sainte : 

1° Parce qu'elle est la justice, la rectitude, la perfection même. En 
effet, la volonté divine étant la même chose que l'esprit de Dieu et la 
loi éternelle, il s'ensuit que la sainteté lui est essentielle, et la sainteté 
incréée et infinie. De sorte que la sainteté des créatures, des Anges et 
des hommes réunis n'est rien en comparaison de la sainteté divine; 
tout comme l'entité, la bonté, la sagesse, la beauté des créatures com­
parées à l'entité, à la bonté, à la sagesse, à la beauté de Dieu, ne sont 
que l'ombre de l'entité, de la bonté, de la sagesse, de la beauté divines. 
C'est pourquoi Jésus-Christ disait : « Dieu seul est bon *. » 

2° Parce que toutes ses œuvres, au moyen desquelles elles sont, 
pour ainsi dire, auprès de nous, sont justes, vraies, saintes, comme 
étant mesurées sur sa loi éternelle. Le Psalmiste disait à ce pro­
pos : « Le Seigneur est juste dans toutes ses voies et saint dans 
toutes ses œuvres J , » et VApocalypse : « Vos voies sont justes et 
véritables \ » Et ainsi la Trinité divine est sainte dans la Provi­
dence et le gouvernement des choses, sainte dans la rédemption^ 

1 Èvany, scion saint Marc, x, 18. — * Ps. exuv, 18. — * xv, &. 
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1 1 « Liv. des flot», IÏ, 2. — * Exode, xxxiv, 7. — a Toutes ces expressions et celles 
qui suivent supposent des connaissances philosophiques et théologiques assez com­
plètes. Impossible de songer à les expliquer toutes, sous peine d'entamer une véri­
table série de prolégomènes scolastiques. {Note du Traducteur.) 

il % 

sainte dans la justification, sainte dans la consolation, sainte dans la 
désolation, sainte dans la justice, sainte dans la miséricorde. Tout ce 
qu'elle fait ad extra, elle le fait très-justement, donnant à chacun ce 
qui lui convient; il n'y a rien qui puisse être critiqué avec raison; 
tout, au contraire, dans ses œuvres, mérite une vénération et une 
louange souveraines. 

3° Parce qu'elle est très-pure et immaculée non-seulement en acte, 
mais encore en puissance, puisqu'elle n'a et no peut avoir aucun 
péché. « Nul n'est saint comme Test le Seigneur K » Les autres, 
quoique saints et immaculés en acte, ne le sont pas en puissance, 
parce que, quoiqu'ils ne soient pas pécheurs, ils sont peccables. — De 
plus, la sainte Trinité est sainte par essence ; les autres participent à sa 
sainteté, mais leur sainteté participée est limitée par quelque imper­
fection d'acte ou de puissance. C'est pourquoi Moïse, s'adre^sant à 
Dieu, s'écrie : « Devant vous, nul n'est innocent par lui-même 2. » 

A0 Parce qu'elle est ferme, stable, éternelle, immuable, permanente, 
demeurant de toute éternité dans son identité très-simple, dans sa 
pureté et sa sainteté. Bien plus, tout ce qui, dans les créatures, est, 
a été ou sera jamais ferme, stable, pure, saint, le doit entièrement à 
la fermeté, à la stabilité, à la sainteté divines. Elle est l'abîme, la 
source, le principe de toute sainteté et pureté dans les créatures. 
Principe, dis-jo, efficient, formel, exemplaire et final. — a) Efficient, 
parce qu'elle répand toute la sainteté chez les Anges et chez les 
hommes; elle convertit à elle ses créatures; elle efface les souillures 
des péchés; elle répand dans les âmes la lumière de la grâce et toute 
vérité surnaturelle; elle donne la félicité éternelle à tous ceux qui sont 
déjà affermis et établis dans la béatitude et qu'à cause de cela on 
appelle proprement les Saints, — h) Formel, parce qu'elle est la KÛSOII 

objective de toute sainteté, d'où toute sainteté reçoit sa spécification 
et sa modalité \ — c) Exemplaire, parce qu'elle est le miroir de 
toute sainteté. Toute sainteté, en effet, doit se conformer à la loi 
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divine éternelle, comme à sa règle et à sa mesure. C'est ainsi que les 
œuvres d'art doivent être conformes aux règles de cet art. — d) Final, 
parce que toute sainteté dans les créatures a pour but Dieu et la gloire de 
Dieu. Si une créature est sanctifiée, c'est, en effet, pour qu'elle s'attache 
à Dieu comme à sa fin dernière, qu'elle l'honore, le loue et le glorifie. 

3'* Pams que ceux qu'elle rend saints, elle se les unit par l'amour. 
La Trinité divine est amour. C'est pourquoi l'Église chante : « Vous 
charité, vous pureté, etc. » Et connue l'amour divin est double, savoir: 
l'amour essentiel, qui est commun aux trois personnes, et l'amour 
nolionei, qui est propre à chacune d'elles, de même la sainteté divine 
est double. Il y a la sainteté essentielle, par laquelle le Père est dit 
saiuî, le Fils saint et l'Esprit saint. 11 y a la sainteté notionclle par 
laquelle l'Esprit est appelé saint. En effet, le Père et le Fils, s'aimant 
naturellement d'amour immense, produisent un amour notioncl, et cet 
amour est très-saint, appelé à cause de cela TEsprit-Saint, parce que le 
Père et son Fils, ses producteurs et spirateurs, sont très-saints et qu'ils 
le produisent et le spirent par un amour très-chaste et très-saint. 

XL — 0 très-sainte Trinité, o adorable Unité, nous vous le deman­
dons, nous vous en prions, répandez dans nos cœurs la justice, la 
sainteté, la rectitude, la perfection; purifiez nos cœurs de toute souil­
lure de péchés; rendez nos œuvres justes, vraies, saintes, conformes 
à votre loi éternelle, afin que nous demeurions fermes et stables dans 
votre amour, que nous vous louions, honorions et glorifiions dans tous 
les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

7 5 E CONFÉRENCE 

!ïK QUKIXK MANIÈRE NOUS CONNAISSONS CE QUK NOUS CHOYONS KT CONFIS SONS 

TOUCHANT LA TRÈS-SAINTE TRINITÉ. 

SOMMAIRE. — 1. Deux modes de connaissance. —- 2» Mystères du dogme de La 
sainte Trinité. — 3. Les païens l'ont-ils connu? — 4. Gomment ils ont pu le 
connaître, et détails divers en réponse à l'objection. — 5. Conclusion. 

I. — Les théologiens et les philosophes sont tous d'accord pour dire 
que nous pouvons connaître Dieu de deux manières, savoir : d'une 
connaissance naturelle et d'une connaissance surnaturelle. — Par la 
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connaissance naturelle, nous savons de Dieu qu'il est Fauteur et lè 
modérateur de toutes choses; qu'il est sage, bon, puissant, intelli­
gent. Mais, ce qu'il est, l'esprit humain ne peut le chercher et le 
scruter. Dieu, en effet, « s'est caché dans les ténèbres 4, » et « il 
habite une lumière inaccessible, que nui des hommes n'a vue ni 
ne peut voir *. » Dieu se cache dans les ténèbres et le nuage, et 
cependant il demeure dans une splendide lumière et une lumineuse 
Splendeur. Quoique*la grossière lenteur de notre intelligence le 
rende obscur et inconnu pour nous, il est splendide et souverai­
nement intelligible en lui-même. Est-ce que le soleil n'est pas 
lumineux, et cependant son éclat n'arrête-t-il pas, n'émousse-t-il 
pas la portée de nos yeux, ne répand-il pas comme des ténèbres 
devant noire regard? Ainsi en est-il de Dieu. Quoique souveraine­
ment intelligible en lui-même, il est cependant obscur pour nous, et 
il semble habiter dans les ténèbres et le nuage. C'est ce qu'Aristote, 
tout païen qu'il était, a parfaitement reconnu quand il disait: « Notre 
intelligence, vis-à vis des substances séparées, est comme l'œil du 
hibou vis-à-vis de la lumière du soleil 3. » 

La connaissance surnaturelle est donc nécessaire pour savoir ce que 
Dieu est, pour savoir qu'il est l'auteur des dons non-seulement de la 
nature, mais encore de la grâce, de la gloire, de la vie éternelle. Cette 
connaissance, nous l'avons dans la vie présente par la foi ; dans la vie 
future nous l'aurons claire, distincte, parfaite parla claire vue. « Nous ne 
voyons maintenant que comme en un miroir et en des énigmes; mais 
alors nous verrons face à face \ » c< Nous le verrons tel qu'il est \ » Si 
toutefois nous nous sanctifions comme il est saint lui-même. 

II. — Or, entre les choses que nous croyons de Dieu, cette très-
sainte Trinité est la plus éloignée de notre manière sensible de con­
naître les choses et la plus abstraite pour notre intelligence. C'est 
d'elle qu'Isaïc dit: « Qui racontera sa génération8? » De même, 
on peut dire excellemment du Saint-Esprit : « Qui racontera sa pro­
cession du Père et du Fils? » 

1 P$. xvii, 12. — * I, Tim., VI, 1C. — 3 Mefirphi/siqw, liv. II, chap. î. — * I*« ÉJ>î-
tre de saint Paul aux Corinthiens, xm, 12.— 5 Ir» Ejtitreaux Corinthiens, xui, lâ. 
— « MU, 8. 
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Le Sauveur nous apprend combien ce mystère de la très-sainte Tri­
nité est profond, quand il dit : « Nul ne connaît le Fils que le Père, 
comme nui ne connaît le Père que le Fils, et celui à qui le Fils aura 
voulu le révéler *. » Texte auquel saint Cyprien Tait l'allusion sui­
vante : « La Trinité n'est connue que de lui seul ; le Père seul con­
naît le Fils comme le Fils seul connaît le Père, et il n'est connu de 
personne sans révélation divine 2 . » 

Lorsque saint Pierre confirme ce mystère et dit . * Vous êtes le 
Christ, le Fils du Dieu vivant, » Jésus-Christ répond incontinent : 
« Vous êtes bien heureux, Simon, fils de Jean ; car ce n'est point la 
chair ni le sang qui vous ont révélé ceci, mais mon Père qui est dans 
le Ciel3'. » Ce que vous avez confessé, que j'étais le Fils de Dieu 
consubstanlicl, coégal, coéternel à mon Père, cela vous ne le savez 
point de science humaine; Dieu vous l'a révélé, car ce mystère sur­
passe l'intelligence de l'homme. 

III. — C'est pourquoi ce mystère ne fut connu ni des Chaldéens, 
si habiles dans la connaissance des astres, ni des mages persans illus­
tres par la notoriété de leur génie, ni des prêtres égyptiens, si riches de 
documents anciens, ni des semaniens bactriens et des gymnosophistes 
indiens, qui étaient animés d'un zèle incroyable pour l'étude, ni des 
druides gaulois, dont l'éducation durait un si grand nombre d'années, 
ni des sages de la Grèce, entourés pourtant de tant de moyens d'in­
struction, ni des docteurs latins qui s'étaient polis au contact delà 
littérature et de la philosophie du monde presque entier. Le Docteur 
des nations (e proclamait éloquemmont : « Nous prêchons la sagesse 
aux parfaits, non pas la sagesse de ce monde, ni des princes du 
monde 4 . » Saint Paul ne prêchait pas la philosophie de iiocrale ou 
d'Aristote. Il n'expliquait aucune de ces méLhodes humaines que 
les princes de ce monde, je veux dire les hommes éminentss par leur 
sagesse ou par leur fortune, ont trouvées ou développées. « Mais, 
ajoute-t-il, nous pièchous la sagesse de Dieu cachée dans le mys­
tère 3. » Ce qui équivaut à dire : Nous prêchons l'Évangile de 
Dieu qui contient les profonds mystères de la sainte Trinité, de 

1 Ênnnnîfe selon saint Matthieu, xi, 27. — * Traité du baphhne de Jésus-Christ, 
— 3 St. Matili., xxi, lt> et 17. — * I, Aux Corihth., H, U. — ! i lhid.3 7. 
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l'Incarnation du Christ, de sa croix, de sa mort, de sa résurrection, 
de sa gloire éternelle ; sagesse « que nul des princes de ce monde n'a 
connue *. » C'est-à-dire aucun philosophé, sophiste, poëte ni ora­
teur, aucun de ceux que leur éloquence a rendus célèbres et illus­
tres en cette vie. Tel est le commentaire de Théodoret interprétant 
ce passage de saint Paul. 

Je sais bien que dans les vers sibyllins, surtout dans ceux de la 
sibylle Histaspe, il est souvent fait mention du Père et du Fils. 
Je n'ignore pas que le Mercure égyptien Trismégiste 8 a dit : « La 
monade a engendré la monade, » c'est-à-dire un Dieu unique a engen­
dré un Fils unique, « et a ramené dans elle son ardeur, » c'est-à-dire, 
en réfléchissant en lui-même son amour, il a produit le Saint-Esprit, 
comme saint Thomas le rapporte dans sa Somme théologîque 3. 

Des écrivains de valeur rapportent qu'il y avait en Egypte une 
idole de Sérapis qui répondit à Thulus, roi d'Egypte, lequel la con­
sultait pour savoir qui était plus heureux que lui : « Au commen­
cement Dieu est. bon Verbe est et ils n'ont qu'un Esprit. Ces trois 
sont égaux en durée. Tout en eux tend à l'unité. » 

Psellus, philosophe chrétien, dit que Zoroastre et les Chaldéens 
avaient des notions sur le Père et le Fils. 

Platon a reconnu trois éternels : le bien, l'esprit et l'âme de cet 
univers. Ce bien, nous l'appelons Père; cet esprit ou intelligence, 
nous l'appelons Fils ou Verbe; cette puissance qui anime tout et 
toutes choses, nous l'appelons Saint-Esprit. C'est du moins là ce que 
Théodoret 4 conclut des principes de Platon exposés par Plotin et 
Numérius. 

Que ce même Platon ait parlé de la Trinité, c'est ce que saint 
Augustin nous atteste pertinemment quand, au VII 0 livre de ses Con­
fessions 5 , il affirme avoir lu dans les livres des Platoniciens le com­
mencement de l'Évangile selon saint Jean : « Au commencement 
était le Verbe et le Verbe était en Dieu. » 

Saint Justin témoigne que le poëte Orphée a consacré plusieurs de 
ses chants au Père et au Fils. 

1 I, Aux Corinthiens, n, 8. — * Pimandre, dial. nr. — • I'» Part., QUEST. xxxn, 
TRT. I**, I'« objection. — * Liv. II. — » Chap. I*. 
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Manasinène rapporte aussi que Pythagore avait dit ; « Il faut ado­
rer la bonté, et ce qui est égal à la bonté, et ce qui unit les deux. » 

Aristote aussi a placé la perfection dans le nombre trois, c'est-à-dire 
dans le principe, le milieu et la fin. 

C'est ce qui faisait dire à Virgile : « Dieu se plaît dans le nombre 
trois. » 

IV. — Néanmoins, j'affirme qu'aucun de tous les auteurs cités n'a 
connu et soutenu d'une manière constante la trinité des personnes 
divines dans l'unité d'essence. Sans nier 1 que plusieurs anciens aient 
connu les trois hypostases do la nature divine, je soutiens qu'ils ne 
les ont connues que d'une manière bien différente du dogme enseigné 
par notre sainte religion. Ils n'ont vu, s'il est permis de s'exprimer 
ainsi, cette vérité que d'un œil. D'où le mot de saint Cyrille, qui les 
appelle des philosophes louches. Us ont à peine remarqué quelques 
vestiges, ombres affaiblies de la très-sainte Trinité dans les créatures. 
Si l'on aperçoit de loin une tour très-élevée qui contient trois cours 

2 Au lieu d'entamer une discussion embarrassée, notre auteur aurait pu op­
poser une fin de non-recevoir à tous ces prétendus textes. C'est ce qu'a fait 
excellemment M. Lâchât, quand il dit : « Une opinion affirme que les anciens 
philosophes ont connu, par les livres juifs ou par les lumières naturelles de la 
raison, le dogme de la sainte Trinité; des hommes tels que le grand Huet, des 
savants d'un mérite réel, ont accumulé citations sur citations, textes sur textes, 
pour établir que les mages de la Perse, les Chaldéens, les Egyptiens, et Zoroastre, 
et Parménide, et Pythagore, surtout Le divin Platon, surtout ses disciples, ont 
découvert, par la pénétration de leur génie, le plus sublime des mystères que la 
Sagesse éternelle est venu révéler aux homnies plongés dans les plus épaisses 
ténèbres. Nous laisserons-nous éblouir par cet appareil d'érudition, par tant de 
témoignages, tant d'autorités, tant de noms? « Le théologien ne cède point à la 
« foule, dit Melchior Canus, car les hommes ne pèsent point par le nombre, mais 
« par le poids. » Et dans tous ces admirateurs des philosophes païens, parmi tous 
ces savants, combien y en a-t-il qui, non contents de transcrire leurs devanciers, 
se soient donné la peine de remonter aux sources, de consulter les originaux, de 
discuter les textes, de comparer les différents passages? N'entendons-nous pas tou­
jours les mêmes dépositions dans cent témoins? La science moderne a, d'ail­
leurs, compromis l'orthodoxie de la sagesse antique; personne n'oserait plus, de 
nos jours, retrouver le symbole; catholique dans les fables du paganisme ; on aban­
donne les Égyptiens, les Chaldéens, les Hindous, pour concentrer la défense autour 
de Platon et de son école. Nous allons nous placer sur ce terrain... *> Puis, le savant 
commentateur de saint Thomas examine de près le symbole dogmatique de Pla­
ton et démontre combien c'est à, tort qu'on s'appuie sur le fait de son enseignement 
erroné et incomplet pour conclure l'inutilité de la révélation chrétienne. (Voir, 
en outre, les beaux travaux de l'Ecole des Carmes sur l'École d'Alexandrie, et les 
philosophes néoplatoniciens.) {Note du Traducteur,) 
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intérieures, on ne croit qu'à l'existence seule de la tour et on ne voit 
d'aucune façon les trois cours. De même, les philosophes, jetant sur 
Dieu les regards de leur esprit du fond de ce lieu éloigné qui s'appelle 
le monde, voyaient qu'il était un seul Dieu, créateur et maître du 
monde, mais ils ne connaissaient pas l'existence des trois personnes 
en Dieu. Aussi saint Thomas, la gloire des écrivains de notre Ordre, 
que la bouche elle-même du Sauveur a loué, saint Thomas a eu rai­
son de dire : « Il est impossible de parvenir à la connaissance de la 
Trinité divine par la raison naturelle. Vainement l'homme s'efforcerait 
de découvrir dans son intelligence la trinité des personnes divines. 
La raison naturelle ne peut, nous l'avons prouvé, connaître Dieu que 
par les créatures. Or, les créatures conduisent à la connaissance de 
Dieu comme l'effet conduit à la connaissance de la cause; la raison 
peut donc uniquement découvrir les attributs que Dieu possède comme 
principe des êtres, comme créateur. Eh bien! la puissance créatrice 
est commune à toute la Trinité; elle appartient à l'unité de l'essence 
divine et non à la pluralité des personnes : la raison ne peut donc dé­
couvrir ce qui se rapporte, dans l'Être ineffable, à la Trinité *. » 

Les sibylles ont parlé du Père ou du Verbe; elles ne l'avaient pas 
appris par la raison naturelle, mais bien par une révélation divine. 
Saint Jérôme, dans son I e r Livre contre Jovinien, atteste que l'esprit 
de prophétie leur fut accordé en récompense de la chasteté virgi­
nale, afin de préparer par leurs prédictions la voie à l'avènement 
et à la doctrine du Christ parmi les Gentils, et d'habituer en quelque 
sorte l'oreille des hommes à la prédication chrétienne. 

Quant aux philosophes, s'ils ont dit ou écrit quelque chose de ce 
mystère, c'est qu'ils le tenaient d'une longue tradition émanée des 
anciens Juifs célèbres par leur sainteté et leur renommée, ou de la lec­
ture des Livres saints. 

Baronius 8 fait le patriarche Joseph auteur de l'oracle de Sérapis. 
En effet, Joseph avait été donné aux Égyptiens non-seulement 
comme seigneur chargé de les gouverner, mais encore comme maître 

J Somme thèol, I" part., quest. xxxu, art. 1 e r . Trad. Lâchât. Nous rétablis­
sons dans sa belle et nerveuse intégrité le texte que notre auteur a abrégé dans sa 
Conférence. — * An 389. 
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chargé de les instruire, selon les paroles du Psalmiste : a Le roi 
l'établit le maître de sa maison et le prince de tout ce qu'il possé­
dait, afin qu'il instruisît tous les princes de sacour comme lui-même 
et qu'il apprit la sagesse aux anciens de son conseil *. » Or, entre autres 
choses, il leur enseigna ce mystère, du moins autant que les temps 
le comportaient et autant que l'âge et la condition des hommes le 
permettaient. Voyez pour plus de détail Baronius f . 

Théodorct 3 écrit que Platon, Pythagore et Anaxogaras avaient 
emprunté aux Egyptiens et aux Hébreux les passages où ils parlent 
en termes énigmatiques de Dieu. C'est pourquoi Numinius, philo­
sophe pythagoricien, dit: « Qu'est-ce que Platon, sinon Moïse parlant 
en langue attique? » Il insinue dans ce texte que Platon fut instruit 
par Moïse des mystères de notre foi. 

Ajoutez à cela que les philosophes qui ont parlé de trois substances 
n'ont pas entendu par là les trois personnes divines. Mais, par Père, 
ils ont entendu l'être qui produit toutes choses; par Verbe, la pensée 
divine qui contient les idées de toutes choses. C'est pourquoi saint 
Thomas, expliquant l'axiome d'Hermès Trismégiste : « La monade a 
enfanté la monade et ramené dans elle son ardeur, » l'interprète de 
la manière suivante : « Le Dieu un a produit le monde parce qu'il 
l'aimait, puis il a ramené son amour en lui-même *. » Le même 
saint Docteur dit, à propos du Au commencement était le Verbe, que 
saint Augustin trouva dans les livres des Platoniciens que le Verbe, 
dans ces passages, ne signifie point la personne engendrée dans 
la nature divine; il signifie la raison idéale par laquelle Dieu a fait 
toutes choses \ » 

S'ils vénéraient Dieu dans le nombre trois, ce n'était point par 
honneur pour tes trois personnes divines, mais bien par honneur pour 
la déesse Pallas, laquelle était censée leur avoir donné trois préceptes 
de haute importance : « Bien conseiller, bien juger, bien faire.» Ce tri­
ple précepte valut à Pallas le surnom de Tritonia. C'est encore à cause 
de cette raison que le triangle fut chez les anciens un symbole de la 
divinité, comme le rapporte Pierius. 

1 PS. civ, SU ot 23. — * Loc. cit. — * Dm Âff. grecq., liv. II. — * Loc. cit. ad pri-
murn. — * Ihid. 
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1 II, Aux Corinth., iv, 13. 

V. — La vérité est donc que personne ne peut ou n'a pu jamais 
connaître, par les seules ressources de la raison humaine, d'une ma­
nière claire et explicite, la très-sainte Trinité, Père, Fils et Saint-
Esprit. Pour nous, si nous parions de cet ineffable mystère, c'est en 
nous appuyant sur les révélations de la foi : « Nous croyons, et c'est 
pourquoi nous parlons *. » 

Sainte Trinité, qui êtes un seul Dieu, ayez pitié de nous ! 

76e CONFÉRENCE 

COMMENT ET EN QUELS TERMES CET INEFFABLE MYSTÈRE DE LA TRÈS-SAINTE 
TRINITÉ A ÉTÉ RÉVÉLÉ AU PEUPLE FIDÈLE SOUS L'ANCIENNE LOI. 

SOMMAIRE. — 1. Nécessité d'une révélation spéciale sous l'ancienne loi.—2. Déhut 
de la Genèse. — 3. Texte de la création de l'homme. — A. Autres passages de la 
Genèse. —5. Vision d'Abraham. — 6. Destruction de Sodome. — 7. Texte du 
Deutéronome. — 8. Textes des Psaumes. — 9. Le triple lien. — JO. Le Tri-
sagion.— 11. Figures de l'Ancien Testament : rational, nom de Jéhovah, pierres 
de Jacob, pierres de David, TROIS ceps de viçne, festin de Balthazar, vision d'Ëzé-
chiel. — 12. Le nombre trois dans l'Écriture. — 13. La loi nouvelle. 

I. — Ce mystère de la très-sainte Trinité a du être révélé, sous l'an­
cienne loi, aux Juifs qui étaient le peuple fidèle; car ce mystère est le 
principe de notre foi, la cause et l'origine de notre salut. Il leur fut 
donc révélé, non point explicitement, mais implicitement; non point 
clairement, mais d'une manière obscure. Ils étaient incapables de re­
cevoir cet enseignement dans sa netteté. Sortant à peine de l'Egypte, où 
l'on adorait plusieurs dieux, ils étaient sur le point d'entrer dans la 
terre de Chanaan où Ton adorait aussi un grand nombre de divinités. 
De peur donc qu'ils ne crussent qu'on proposait trois dieux à leur culte, 
la Trinité des personnes divines ne put leur être proposée d'une ma­
nière claire. Mais Dieu voulut figurer ce mystère de diverses manières, 
afin que, lorsque le Testament Nouveau l'annoncerait, il ne parût pas 
tout à fait nouveau et difficile à admettre en présence des enseigne­
ments de l'Ancien. 

II. — C'est pourquoi, en tête et au commencement de toute l'Écri-
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ture, Moïse a indiqué ce mystère en ces termes : « Dans le principe, 
Dieu créa le ciel et la terre. » Dans le principe, c'est-à-dire dans le 
Fils et par le Fils Dieu créa le ciel et la terre. C'est ainsi que l'ont 
entendu saint Augustin t

i saint Ambroise et saint Basile *, l'abbé 
Rupert 8, Victor 4 , Junilius 5 , Aponius 6 , Bède 7 , le cardinal Pas-
chase 8 , la glose ordinaire et saint Thomas d'Aquin.9. 

Jésus-Christ confirme lui-même cette interprétation en siint 
Jean 1 0 , quand il répond aux Juifs qui lui demandaient qui il était : 
« Je suis le principe, moi-même qui vous parle. » C'est comme s'il 
disait: « Je suis le principe de toutes choses, moi par qui toutaété fait;» 
et, suivant l'observation de saint Thomas expliquant ce texte, c'est à 
cause de cela que saint Paul a dit : « Tout a été créé par lui, dans le 
ciel et sur la terre 1 1 . » Le même Apôtre fait ainsi parler Jésus-
Christ : « Il est écrit de moi en tôle du livre » c'est-à-dire dès les 
premiers mots de la Genèse, suivant le commentaire de saint Jérôme w 

et de saint Augustin u . Théophylacto entend par ce texte : « Au com­
mencement de toute l'Écriture il est écrit de moi. » 

Voilà donc déjà deux personnes: le Père et le Fils. Par le Dieu 
créateur, il faut entendre le Père; par le mot principe, le Fils. 

La troisième personne est indiquée, quand il est dit : a L'esprit 
de Dieu était porté sur les eaux , s . » h'Esprit-Saint, qui procède 
du Père et du Fils, soufflant un vent chaud sur les cœurs par sa 
vertu, sa présent* <it sa puissance, était porté non pas dans un sens 
de mouvement et d'espace, mais dans un sens de puissance qui sur­
passe et domine tout, tout comme la volonté et l'idée de l'artiste sont 
portées sur les œuvres qu'il produit. Telle est l'interprétation de saint 
Augustin 1 8 , de saint Jérôme, de saint Basile, de Théodose et de 
presque tous les autres saints Pères qui s'en servent pour prouve!1 la 
divinité du Saint-Esprit. 

Mais, direz-vous, le sens littéral ne parle pas dans ce texte de la 

1 De la Gcnc.se à la lettre, liv. I, chap. i. — * Hexamêron, tom. I. — SD<? la Tri* 
nitè, liv. I, chap. ix. — * Lettre à Hunnêric sur la raison rie la foi. — 5 Hexamêron» 
— * Comm. sur le cantique, liv. VI. — ^ Comnt. sur la Genèse. — 8 Traité du Saint* 
Esprit contre Macédanius, liv, I, chap, v. — • I r e Par!., quest. xxxxvi, iirt. 3. — 
1 0 vni, 25. — u Aux Cofoss., \, le. — Aux Hébreux, x, 7. — Sur Je chap. xx« 
â'Isate. — u Sur le psauma CL. — Genèse, î, 2. — !« De la Genèse selon la lettre. 

http://Gcnc.se
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sainte Trinité. Soit, mais du moins il en est question dans un sens 
mystique d'une sublimité merveilleuse. 

Ces mots Dieu créa indiquent également ce mystère. Le texte 
hébreu, en effet, porte nnb« NT), Dara Elohim, mot à mot : les Dieux 
créa. Elohim, qui signifie Dieu, est au pluriel, et Bara, qui signi­
fie créa, est au singulier. Le nombre pluriel indique la Trinité, le 
nombre singulier indique l'unité de nature. 

Je sais parfaitement que plusieurs catholiques, fort versés dans 
la langue hébraïque, croient cet argument de peu de solidité pour 
prouver le mystère de la très-sainte Trinité. Ils s'appuient sur les 
raisons suivantes : 1° le mot Elohim n'a point de singulier en hébreu ; 
2° l'Écriture a coutume de mettre au pluriel le nom des personnages 
illustres, quoiqu'elle veuille parler d'un seul individu. Un usage 
équivalent s'est introduit aussi dans la latinité ecclésiastique qui, en 
s'adressant à une personne considérable, dit vos au lieu de fw, 
quoiqu'on ne parle qu'à un seul et non pas à plusieurs; 3° ce mot 
Elohim est employé au pluriel des faux dieux pour désigner les faux 
dieux. L'Exode *, pour dire : « Vous n'aurez point de dieux étran­
gers, » dit : « Vous n'aurez point à*Elohim ; » 4° si Moïse avait voulu 
par ce mot indiquer la pluralité des personnes, il aurait donné par là 
aux Israélites occasion de croire qu'il y a plusieurs dieux; S 0 ni les 
Septante, ni saint Jérôme, ni aucun autre traducteur, n'ont rendu ce 
mot par te* dieux ; preuve qu'il n'a pas en ce passage la signification 
du pluriel; 6° si le mot Elohim avait dans le texte hébreu la signi­
fication du pluriel, comme partout on le trouve au pluriel, il y aurait 
évidemment et fréquemment contradiction dans les paroles de la 
sainte Écriture. Nous y lisons, en effet, tiès-souvent qu'il n'y a qu'un 
Dieu, et cependant nous y lisons très-souvent le mot dieux. 

Pour tous ces motifs les Juifs Cajetani, Abulée 1, Bellarmin5, et 
d'autres hébraïsants ont dit que l'argument tiré du mol Elohim pour 
prouver la Trinité des personnes en Dieu n'était pas solide. 

Malgré cela, nous aimons à suivre le sentiment commun, qui veut 
qu'on puisse de ce mot légitiment déduire la Trinité des personnes 

1 xx, Z. — * De la Genèse. — * Thom., 1 cotitr, ï , liv. Il, chap. T I . 
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1 Chap. i et m.—* Chnp. xu et XXXYI. 

divines. C'est le sentiment de Galatin, de Nicolas de Lyre, de 
Burgôs, d'Eugubrius, de Catharin, du Maître des sentences et de 
presque tous les scolastiques. "Voici leurs motifs : 1° en réponse à 
l'assertion du Juif Cajetani, qui prétend que le mot Elohim n'a que le 
pluriel en hébreu, ils disent qu'au singulier ce mot fait Eloaeh, On 
le montre quatre fois au singulier dans nos saints Livres, savoir : 
deux fois dans Ilabacuc 1 et deux fois dans Job *, où on lit non pas 
Elohim au pluriel, mais bien Eloach au singulier, selon la remarque 
de Ballcster dans sa Hiërolorjie; 2° on ne peut douter que Moïse 
n'ait voulu employer ce mot Elohim suivant l'usage des Hébreux, 
afin de signifier la force souveraine et immense de Dieu, ainsi 
que son pouvoir de création, de gouvernement et de jugement. 
En effet, ce mot Elohim signifie gouvernement, pouvoir judiciaire 
et providence dans la divinité. Mais, en môme temps, Moïse a 
voulu indiquer la pluralité des personnes divines : en effet, la cou­
tume ne répugne pas.au mystère; 3° ce nom est appliqué aux faux 
dieux, non point qu'il leur convienne en lui-même, mais parce qu'il 
leur est faussement attribué par les Gentils; 4° Moïse n'a pas pu 
donner parla occasion aux Israélites de croire qu'il y a plusieurs dieux, 
car son expression est obscure et mystérieuse, Les Juifs grossiers pen­
saient probablement que, suivant leur coutume, ce mot Elohim signi­
fiait seulement la force souveraine et immense de Dieu, et son pouvoir 
de créer, de gouverner, dé juger. Quant au mystère caché sous ce 
mot, ils ne le voyaient pas; 5RT si aucun traducteur grec ou latin n'a 
rendu Elohim par le pluriel de Dieu, c'est que, tant en grec qu'en 
latin, il est absurde de dire de trois personnes qu'elles sont trois dieux, 
tout comme de dire qu'elles sont trois seigneurs, trois juges. Toutes 
ces expressions, en effet, sont des noms substantifs qu'on n'emploie 
jamais au pluriel, en parlant des personnes divines. H n'en est pas de 
môme pour la langue hébraïque. C'est ce qu'Origène a merveilleu­
sement remarqué en écrivant son Livre contre Celse: T Une vertu 
admirable se cache dans certains noms divins, dit-il, et c'est pourquoi 
on ne peut exactement traduire ces noms de l'hébreu dans une autre 

http://pas.au
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langue; » 6° je nie qu'il y ait contradiction dans la sainte Écriture, 
quand elle emploie au pluriel ce mot à9Elohim, alors qu'elle dit si sou­
vent qx? Elohim est un seul Dieu. Quelquefois, en effet, ce mot désigne 
d'une manière concrète l'essence divine qui est une, comme dans 
le Deutëronome : « Écoutez, Israël, le Seigneur votre Dieu est un 
seul Dieu l . » Quelquefois il désigne une personne de la très-sainte 
Trinité, le Père : « Vous avez aimé la justice et haï l'iniquité. C'est 
pourquoi Dieu, votre Dieu, vous a oint d'une huile d'allégresse4. » 
Le Fils : « Dieu lui-même viendra et il vous sauvera s ; » le Saint-
Esprit: « L'Esprit du Seigneur a parlé par ma bouche.... Le Dieu 
d'Israël a dit *. » Ce mot à*Elohim signifie donc le Dieu unique, 
Père, Fils et Saint-Esprit, qui a créé le ciel et la terre, qui gouverne 
et dirige toutes choses, et qui est nommé au pluriel dans les saintes 
lettres, parce que le Père est Dieu, le Fils est Dieu, le Saint-Esprit est 
Dieu. 

III. — Ces autres paroles de la Genèse : « Faisons l'homme à notre 
image et à notre ressemblance5, » indiquent encoie le mystère de 
la sainte Trinité. En parlant ainsi, Dieu ne s'adresse pas aux Anges, 
comme s'il leur ordonnait de faire un corps humain et une âme sen-
sitive, se réservant à lui seul la création de l'àme raisonnable, comme 
l'ont voulu Platon dans son TV/NET», Philon dans son Opuscule sur 

l'œuvre Ses six jours, et d'autres auteurs juifs. En effet, il ne dit pas : 
Faites, mais Faisons. Il ajoute à notre imiuje; à notre et non point à 
votre, ô Anges. De plus, les Anges ne peuvent pas ti availlcr avec Dieu 
i la formation de l'homme. Ils sont serviteurs, et les serviteurs ne 
peuvent concourir à l'œuvre du mailre; les œuvres ne peuvent par­
tager l'opération de l'auteur. Dieu donc s'adresse à son Fils et au 
Saint-Esprit, comme à ses coopérateurs, de même nature, de même 
puissance et de même opération que lui. C'est l'interprétation de saint 
Basile e , de saint Jean Chrysostome 7 , de saint llilaire 8 , de saint 
Augustin 9 , de Théodoret, de Rupert, d'fipiphanc, olc. Il est même 
dit (liv. IV des Conciles, par saint Hilaire) que le concile de Sirmium 

» vi, 4 . - 2 Psaume XLIV, 7. — * Istiie, xxxv, \. — 4 IIe Liv. des Roi.*:. — 5 i, 2«. — 
* Hom. ix et x sur la Gpncse. — 7 flom. vm. — 8 Liv. de la Trinité. — 9 De la Foi, 
St. l'ierre, chap. t, et de la Genèse au sens littéral, liv. XIII, chap. xii. 
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prononça l'anathème contre ceux qui expliquent autrement ce pas­
sage. 

D'ailleurs le contexte le prouve clairement. Après que Dieu a dit : 
« Faisons l'homme à notre image et ressemblance, » l'écrivain sacré 
indique presque incontinent à qui ce discours s'adressait : « Et .Dieu, 
dit-il, fit l'homme à l'image de Dieu. » Ce n'est donc point à l'image 
des Anges. 

IV. — Elli'S indiquent encore la pluralité des personnes divines, ces 
paroles de Dieu parlant au pluriel: « Faisons-lui une aide semblable 
à lui » et : « Voici qu'Adam est devenu comme l'un de nous a, » 
et encore : « Venez, montons et confondons leurs longues3, » et enfin : 
« J'ai entendu la voix du Seigneur disant : « Qui enverrai-je et qui 
« ira de nous v? » Dans tous ces textes le nombre pluriel insinue la 
Trinité des personnes et le singulier l'unité d'essence. 

Sans doute, les rabbins éludent tous ces arguments et disent que 
ce sont des tours de phrase propres au J^énie de la langue hébraïque, et 
il est difficile de les convaincre. Mais, auprès des catholiques, ils ont 
leur autorité, parce que les Pères s'en servent en divers écrits. 

V. — Le mémo mystère éclate dans ce passage de la Genèse 8, 
où il est montré qu'Abraham, ayant vu trois Anges revêtus d'un 
corps aérien pendant qu'il était assis sur le seuil de sa tente, accou­
rut au devant d'eux et leur dit : « Seigneur, si j'ai trouvé grâce 
devant tes yeux, ne passe pas devant la maison de ton serviteur sans 
t'y arrêter. » Il en voit trois et jl parle à un seul. Cet un désigne 
l'unité d'essence et les trois la Trinité des personnes divines. Tel est 
du moins le sentiment de saint Augustin 5, de saint Grégoire 7 , de 
saint Ambroise 8 , d'Eusèbe, de saint Cyrille, de Rupert, etc. 

L'Église se range à l'avis de ces commentateurs quand, le dimanche 
de Quinquagésime, elle chante à matines : « Pendant qu'Abraham se 
trouvait au pied du chêne de Mambré, il vit trois hommes qui mon­
taient dans le chemin, il en vit trois et il en adora un, » parce que 
son esprit reconnut dans ces trois la Trinité des personnes et l'unité 

» Genèse, ti, 18. — * Jbitl, m, 22. — s [bld., xi, 7. — * Isaïc, vi, 8. — 3 xrai, 2 et 
3. — « Sermons LXVIU et LXX du Temps. — 7 HOTU. XVHI. — R D'Abraham, liv. I , 

rhap. v. 
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de l'essence. Le concile de Sirmium veut que celui du milieu ait été 
le Fils de Dieu 1 . 

VI. — « Le Seigneur fit pleuvoir sur Sodome et Gomorrhe... par 
le Seigneur s . » Le Seigneur fit pleuvoir par le Seigneur, c'est-à-
dire le Fils parle Père. Le Fils, en effet, reçoit du Père nop-seule-
ment l'essence, mais encore ]a puissance, et tout pouvoir de faire 
quoi que ce soit, la pluie comme le reste. C'est ainsi que le concile 
de Sirmium entend ce texte a , et il anathématise toute interprétation 
différente. Les saints Pères l'entendent de la même manière, entre 
autres saint Irénée \ saint Ignace s, saint Justin f i, saint Cyprien 7 , 
saint Athanase8. saint Jean Chrysostome 9 . 

VII. — Ce mystère est encore indiqué dans ces paroles du Dcutë-
ronome : « Écoute, Israël, le Seigneur notre Dieu est un Dieu un 1 0 . » 
Le nom de Dieu est répété trois fois dans ce texte, afin d'insinuer 
clairement la Trinité des personnes drvines. Le mot H ; I , qui suit 
immédiatement, indique que les trois personnes divines ne sont pas 
trois dieux, mais un seul Dieu. Dans la tripla répétition du nom de 
Dieu, vous remarquerez que le pronom notre n'est accolé qu'au second, 
et non au premier ou au troisième. Cela exprime clairement que ce 
n'est point le Père, première personne de la Trinité, ni le Saint-
Esprit, troisième personne de la même Trinité, mais seulement le 
Fils, seconde personne de cette Trinité, qui sera nôtre par la parti­
cipation de notre humanité. 

VIII. — Le même mystère est indiqué dans plusieurs passages des 
psaumes : 1° au psaume xxxn : « C'est par le Verbe du Seigneur que 
les cieux ont été affermis, et c'est l'Esprit de sa bouche qui a produit 
toutes leurs vertus » Ces paroles indiquent clairement et distincte­
ment que ces trois, savoir : Dieu, son Verbe et son Esprit, ont con­
couru à la création du monde. Or, que sont ces trois, sinon le Père, le 
Fils et le Saint-Esprit? disent les Pères. Le savant Lorin a énuméré 
les noms et les textes de ces commentateurs. Vous pouvez y recourir; 

1 St. FFilaire, Liv. des Conciles. — * Genèse, X T Y , 24 .— 3 St. Hilaire, Liv. desCon-
cilest—t* Liv. III. — 3 Èpitre aux Antioch. — « Dialogue. — 7 A Quivinus, liv. III, 
chap. xxxiit. — 8 De ta Foi, liv. I, chap. n. — 0 Hom. sur la Trinité. — 1 0 vi, 4. — 
» f. 5. 
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2° au psaujne XLIV : « Vous avez aimé la justice et haï l'iniquité. C'est 
pourquoi Dieu, votre Dieu, vous a oint d'une huile d'allégresse1. » 
La répétition du nom de Dieu désigne la personne du Père et celle du 
Saint-Esprit, par lesquelles il est écrit que le Christ a été oint, le Christ 
qui est tout ensemble homme, Fils de Dieu et Dieu. Telle est l'inter­
prétation de saint Athanase dans son livre d'Une seule Divinité. Quel­
ques-uns trouvent la personne du Saint-Esprit dans les mots d'huile 
et à'onvtion. C'est pourquoi l'Eglise appelle le Saint-Esprit onction 
spirituelle, dans l'hymne Ve.ni, Creator. C'est pourquoi encore saint 
Pierre dit, au livre des Actes des Apôtresa, que Dieu a oint Jésus 
par le Saint-Esprit. Et lui-même a dit dans hafo* : « L'esprit du 
Seigneur est sur moi, parce qu'il m'a oinl. » Lisez saint Jean 
Damascène 4 ; 11° au psaume XXYÏII : a Apportez au Seigneur, 
enfants de Dieu; apportez au Seigneur les petits des béliers. 
Apportez au Seigneur la gloire et l'honneur; apportez au Seigneur 
la gloire que vous devez à son nom s . » Le Psalmiste répète 
quatre fois apportez, à cause de la quadruple oblation que nous 
devons offrir ou apporter à l)ieih II répète quatre fois au Sei­
gneur, afin de désigner les trois premières fois la limité des 
personnes, «l la quatrième fois l'unité d'essence. C'est ce que notre 
illustre cardinal Hugues, si savant dans l'interprétation des maintes 
Écritures, a merveilleusement expliqué. Il ajoute que la quadruple 
oblation c'est celle de l'àme au Pore, celle du corps au Fils, celle 
de la parole au Saint-Esprit, celle du tout réuni à la Trinité tout 
entière. 

Saint Athanase prouve seniblablnment l'existence des trois per­
sonnes divines en s appuyant sur le psaume xcv, 7, où il est dit 
trois FUIS : « Apportez au Seigneur, v En effet, s'il n'y avait eu qu'une 
personne divine, il aurait fallu rédiger le psaume aiusi : « Venez, 
o nations diverses, apportez au Seigneur, appoitez-lui l'honneur et 
la gloire, apporlez-lui la gloire qui est due à son nom, » et il n'eût 
pas été nécessaire de répéter le mot de Seigneur. Voyez saint Atha­
nase i J. 

1 f. 7. — * x, 38. — 3 LXt, 1. — 1 Uv. III, chap. iv. — 5 1 et 2,— 6 Uv, de f unité 
de Dieu. 
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i 7 . - 2 I v > 12, — 3 On suit que Hugues de Saint-Chcr était Dominicain. 
(Note du Traducteur. ) 

II â 

4° Au psaume LXVI : « Que Dieu, que notre Dieu nous bénisse ; 
que Dieu nous comble de ses bénédictions et qu'il soit craint jus­
qu'aux extrémités de la terre 4 . » Quand le Psalmiste répète trois 
fois Dieu, il indique par là la trinité des personnes. Quand il ajoute : 
qu'il soit craint, il insinue l'unité d'essence. A la seconde répétition du 
mot Dieu, il ajoute notre, parce que l'incarnation a fait la seconde per­
sonne particulièrement nôtre : c'est pour nous qu'il est né, c'est à 
nous qu'a été donné le Fils de Dieu. 

IX. — UEcclësiasle nous inculque le môme mystère quand il dit : 
« Un triple lien est difficile à rompre â . » Saint Jérôme, Olympio-
dore et d'autres commentateurs trouvent là le mystère de la Tri­
nité. Dans les Indes, au témoignage du Jésuite Perpinian, dans son 
8 e discours sur la Trinité, les brahmanes portent un cordon tressé 
avec trois autres petits cordons, lesquels à leur tour sont faits avec 
trois fils, afin de désigner le nombre des personnes. Ensuite, pour 
montrer que ces trois personnes sont une seule et même chose, ils 
attachent par un nœud les deux extrémités du cordon. Les parents le 
mettent au cou des enfants à partir de leur septième année, comme un 
insigne de piété et de religion qui sert à distinguer les brahmanes 
des autres. Ils regardent comme un crime de les rompre. Je ne sais 
si, au milieu des ténèbres de leur infidélité, ce cordon est un gage de 
leur croyance à la Trinité des personnes divines et à l'unité de Dieu. 
Peut-être tenaient-ils de leurs ancêtres par tradition quelque connais­
sance de la chose, obscurcie de beaucoup d'erreurs et de faussetés, 
jusqu'à ce que les Portugais les eussent ramenés à la lumière de la foi 
catholique. 

Notre 3 cardinal Hugues entend par triple lien la puissance du 
Père, la sagesse du Fils, la bonté du Saint-Esprit : triple lien qui lie 
le diable et l'empêche de nuire à ceux qui ne le veulent pas. Ce lien 
est difficile à rompre, parce que la nature individuelle de la sainte 
Trinité ne peut être rompue. Dieu, en effet, est un être un, simple et 
non composé. Ou bien encore, il ne peut pas être rompu, parce que le 
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mystère de la Trinité et de l'unité de Dieu ne peut se discuter ni 
facilement ni promptement. 

X.—Le trisagion des séraphins, dmshate, indique la très-auguste 
Trinité, quand ils s'écrient : « Saint, saint, saint, est le Seigneur Dieu 
des armées » Ce que les anciens rabbins, comme le rabbin 
Siméon et le rabbin Joai, interprètent comme il suit : saint le Père, 
saint le Fils, saint le Saint-Esprit. C'est du moins ce qu'affirme 
Galatin a . Il ajoute que ces rabbins avaient décrété que chaque 
Juif devait réciter deux fois par jour ces paroles d'Isaïe, au lever 
et au coucher du soleil. Il dit ensuite que cet usage avait duré 
jusqu'à son époque, et que leur intention était de faire ainsi pro­
fession de croire à la Trinité des personnes dans l'unité de l'essence 
divine ; l. 

XL — Les saints Docteurs nous montrent le mystère de la Trinité 
figuré en beaucoup d'endroits de l'Ancien Testament : 

1° Sur la poitrine du grand prêtre il y avait quatre rangs de 
pierres précieuses et on comptait trois pierres dans chaque rang. Les 
trois pierres symbolisaient la Trinité des personnes, et les quatre 
rangs les quatre Évangiles qui nous prêchent et nous révèlent la très-
auguste Trinité. Le nom de Dieu brille sur le front de ce même 
grand prêtre, parce que la Trinité est un seul Dieu et que Dieu 
domine toutes choses. 

2° Dans le nom de Jéhovah qui, les points retranchés, n'a que trois 
lettres, savoir : Iod, Ile, Van. Voici en effet comment on l'écrit : rpjn. 
Mais, parce que He est mis deux fois, puisqu'on le retrouve à la fin, 
on l'appello tetragrammalum (mot de quatre lettres). La première 
lettre Iod désigne le Père, principe des autres personnes divines. Le 
double He indique la seconde personne, le Fils qui aies deux natures. 
Van représente la troisième personne, le Saint-Esprit. 

3° Quelques-uns pensent que ce mystère a été figuré dans les 
pierres de Jacob, l'une desquelles ce patriarche mit sous sa tête, quand 
il fuyait devant Ésaû et qu'allant en Mésopotamie, il dormit sur la 

1 vi, 3. — * Liv. Il, chap. i. — » Galïitin était un .Juif converti. {Note du Tra­
ducteur.) 
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route.. Le texte sacré raconte le fait de cette manière : « Jacob prit 
une des pierres qui étaient là, et la mit sous sa tète, et s'endormit au 
même lieu *. » Le livre de Rabboth pense que Jacob prit trois 
pierres et qu'elles se réunirent en une seule, afin de signifier le 
mystère de la très-sainte Trinité dans laquelle trois personnes se 
réunissent dans une seule essence. 

4° Quelques interprètes ont pensé que ce mystère a été figuré à 
David par ces pierres dont il se servit pour abattre Goliath, quand il 
avait lancé trois pierres contre lui, comme le dit Pierre le Man­
geur \ Il trouva, après la victoire, que ces trois n'avaient plus fait 
qu'une seule pierre. Nicolas de Lyre rappelle cette tradition comme 
venant des anciens Juifs \ 

5° Joseph reconnut ce mystère dans la vigne qui eut trois ceps. 
6° Certains auteurs pensent que ce mystère fut figuré au roi de 

Babylone, Balthasar, par les trois doigts qui écrivirent sur la muraille 
te décret de sa mort \ Ceux-là voient dans la môme main l'unité 
d'essence, dans les trois doigts la Trinité des personnes. 

7° Ce mystère fut encore figuré dans le char d'Ézéchiel. Ce pro­
phète 5 vit un char glorieux et Dieu qui y était assis sur un trône 
de saphir avec une triple apparence d'homme, de cuivre et de fer. Le 
cuivre symbolise le Père qui crée toutes choses et attire les hommes 
à lui comme le cuivre attire les pailles. L'apparence humaine désigne 
le Fils qui a apparu visiblement sous les dehors de l'humanité. Le 
fer figure le Saint-Esprit qui descendit sous la forme de langues de 
feu sur les disciples. 

XII. — Finalement, saint Jean Chrysostome e , expliquant ces 
paroles de l'Apôtre : « Lorsque toutes choses lui auront élé sou­
mises 7 , » cherche et met en avant les nombreux vestiges de la 
sainte Trinité dans les Écritures : « L'univers, dit-il, est divisé en 
trois : le ciel, la terre et les lieux souterrains.—Il y a eu beaucoup de 
patriarches, mais Dieu ne s'appelle le Dieu que de trois, d'Abraham, 
d'Isaac et de Jacob. Ce n'est pas à dire qu'il ne soit point le Dieu 

1 Genèse, xxvm, i l . — 2 Comm. sur le I e r Liv. des Rois, xvi. — 3 Connu, sur le 
II e Liv. des Ilots, xvii. — v Daniel, y, 5. — » i, 27. — c Tom. V. — 7 l r c Épitrc aux 
Cmùttft., xx, 28. 
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do Moïse, de Joseph et des autres, mais il n'en mentionne que trois 
par honneur pour la Trinité.—Il y abcaucoup de prêtres, et cependant 
il n'en fait mention que de trois dans le verset 6 du psaume XLVIII : 

« Moïse et Aaron étaient ses prêtres, et Samuel était du nombre 
« de ceux qui invoquaient son nom. » —Il y a eu beaucoup de rois, et 
il n'y en a que trois dont la mémoire est illustre : David, Ézéchias 
et Josias. — Il y a en beaucoup d'Anges au ciel et trois seulement 
apparaissent à Abraham *.—Tous les jours sont à Dieu, et cependant 
Abraham marcha trois jours et trois nuits pour immoler son fils et figu­
rer le mystère.— Jonas eut pu rester plus de trois jours dans la mer, il 
n'en reste que trois pour figurer ce même mystère. Chez les Hébreux, 
il y avait trois ordres de principal : sacerdoce, royauté et prophétie. En 
dehors de ces trois, il n'y a point de principat apparent.—Il n'y avait 
qu'un seul vase d'huile pour consacrer, et il y avait trois dons. 
L'onction était une et l'on oignait les rois, les prophètes et les prêtres. 
Tîne corne, une onction, voilà les figures de l'unité de l'essence. Trois 
dons, trois sujets de l'onction, symbole de la Trinité des personnes. » 

XIII. — Voilà de quelle manière, par quelles figures, sous quelles 
ombres l'admirable et ineffable mystère de la Trinité a été dessiné de­
vant les yeux du peuple grossier de l'ancienne loi. Pour nous, une 
lumière plus éclatante a brillé. Ce qu'ils Voyaient en figures et sous des 
ombres, « nous, n'ayant point de voile qui nous couvre le visage, et 
contemplant la gloire du Seigneur, nous sommes transformés en la 
même image, et nous avançons de clarté en clarté *. » Chaque jour, 
nous connaissons plus clairement, jusqu'à ce que nous le connaissions 
dans la vision béatifique, le Dieu trine et un, parce que les rayons 
de la Toi luisent plus clairement et plus pleinement pour nous. Voilà 
pourquoi, à la naissance du Christ, trois soleils apparurent dans le ciel. 
La clarté entoura les bergers de toute part \ Une étoile précéda les 
mages pour les conduire au berceau du Christ *. A la transfiguration, 
l'auteur de notre salut se montra entouré d'une telle splendeur que 
sa face brilla comme le soicil 5. Tout cela était destiné à nous faire 

1 Genèse, xvui. — 2 Aux Corinth., \\\, 18. — 3 Luc, v, 9. — 1 Matth., H, 9. — 
Matth., xvii, 2. 
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comprendre que, délivrés des ténèbres des âges précédents, nous 
étions parvenus à la clarté de la foi. Daigne la grâce du Saint-Esprit 
la promouvoir et l'accroître en nous ! Ainsi soit-il. 

77e CONFÉRENCE 

QUELS TÉMOIGNAGES PROUVENT, SOUS LA NOUVELLE LOI, LE TRÈS-SUBLIME 
MYSTÈRE DE LA SAINTE-TRINITÉ. 

SOMMAIRE. — 1. Caractère de la révélation sous la loi nouvelle. — 2. Paroles de 
TArchange. — 3. Baptême de Notre-Seigneur. — 4. Transfiguration. — 5. Pa­
roles de Notre-Seigncur. — 6. Témoignages de saint Jean. — 7. Textes de saint 
Paul. — 3. Début de la l r e Épitre de saint Pierre et Conclusions. 

I. — Jusqu'ici nous avons établi la vérité du mystère de la bienheu­
reuse Trinité par des témoignages obscurs et enigmatiques. Montons 
maintenant sur les hauteurs du Nouveau Testament dans lequel le 
mystère de la très-sainte Trinité a été exposé d'une manière plus 
claire et plus explicite que dans l'Ancien. La naturo et la condition 
de la loi nouvelle l'exigeaient, puisqu'elle diffère de la loi ancienne en 
ce que la loi ancienne était une ombre qui ne livrait qu'obscurément 
et bien peu les secrets de la foi. Mais la loi nouvelle les enseigne clai­
rement et expressément. Voilà pourquoi la loi nouvelle est une loi 
d'amour, selon le témoignage de Jésus-Christ en saint Jean ; « Je 
vous donne un commandement nouveau, de vous aimer les uns 
les autres » Or, la loi de l'amour est de n'avoir autfun secret 
pour l'ami et de lui ouvrir le cœur tout entier. De là cet usage 
symbolique suivi par quelques peintres qui représentent un ami avec 
un cœur suspendu au cou, ou bien avec une poitrine nue et 
ouverte Voilà aussi pourquoi Jésus-Christ disait à ses Apôtres : 
« Je ne vous appellerai plus serviteurs... mais je vous ai appelés mes 
amis, parce que je vous ai fait savoir tout ce que j'ai appris de mon 
Père 3 . » Le signe et la preuve qu'il donne de son amitié, c'est qu'il 

* xiii, 84. — * Avons-nous besoin de rappeler que notre divin Maître a suivi 
cette touchante iconographie dans l'apparition à la bienheureuse Marguerite-
Marie? (Note du Traducteur.) — s Étang, selon saint Jean, xv, 15. 
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lui a fait connaître les secrets qu'il a appris de son Père. Or, entre 
autres secrets se trouva ce très-profond mystère de la sainte Trinité, 
qui est un dogme fondamental de la foi chrétienne, principe de notre 
religion, base et fondement de tous les articles. 

II. — Voilà pourquoi ce très-profond mystère de la très-sainte 
Trinité fut réaunoncé à la très-pure Vierge Marie, par l'Archange 
Gabriel, en ces termes : « Le Saint-Esprit surviendra en vous, et la 
vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre : c'est pourquoi le 
Saint qui naîtra de vous sera appelé Fils de Dieu/. » Vous avez dans 
ce texte le Père désigné sous le nom de Très-Haut, le Fils naissant 
de la Vierge sans commerce charnel, le Saint-Esprit descendant sur 
cette même Vierge. J'ai dit que ce mystère fut réaunoncé et non 
point révélé à la Vierge Mère de Dieu, car Marie le connaissait 
comine ayant été prophétisé par Isaïe, et elle avait été l'élève du Verbe 
divin avant d'être sa Mère. 

III. — Ce sublime mystère fut montré au baptême du Christ, 
selon ce récit de saint Matthieu : « Jésus, ayant été baptisé, sortit 
aussitôt hors de l'eau, et en môme temps les deux lui furent ouverts, 
et il vit l'Esprit de Dieu qui descendit en forme de colombe, et qui 
vint sur lui. Et au même instant on entendit une voix du ciel qui dit : 
« Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui je me plais *. » G'cst la mani­
festation de la Trinité divine : la voix représente le Père, l'huma­
nité de Notre-Seigneur le Fils, la colombe le Saint-Esprit *. 

IV. — La bienheureuse Trinité apparut également à la transfigu­
ration de Notre-Seigneur. Quand Jésus fut transfiguré, que son 
visage devint brillant comme le soleil et ses vêtements blancs comme 
la neige, « une nuée lumineuse vint le couvrir, et il sortit do celte 
nuée une voix qui lit entendre ces paroles : « Celui-ci est mon 
« Fils bien-aimé, dans lequel j'ai mis mon affection : écoutez-le \ » 
Là, le Père se manifeste dans la voix, le Fils dans son humanité, le 
Saint-Esprit dans la nuée lumineuse *. 

V. — Notre Sauveur nous a révélé très-exactement et très-
clairement le mystère de la très-sainte Trinité : 

1 Évang. selon saint Lucy i, 3. —- m, 16 et 12.— 'Saint Augustin, 6 e Traité sur 
saint Jean.—+Matth.,xYii, 5.—* Somme théoL, III e part., quesl. XLV , art. 4, ad. 2. 
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1° <i Je prierai mon Père, et il vous donnera un autre Paraclet... 
l'Esprit de vérité *• » Ce texte nous montre la distinction des trois 
personnes : le Fils qui prie (en tant qu'homme), le Père qui sera 
prié, le Saint-Esprit qui sera envoyé. 

2° « Le Paraclet, l'Esprit Saint, que le Père enverra en mon nom 8 . » 
Puisque le Père envoie le Saint-Esprit au nom de son Fils unique, 
il en résulte clairement qu'il y a trois personnes en Dieu. 

3° « Quand le Paraclet sera venu, l'Esprit de vérité que je vous 
enverrai par mon Père 8 . » Dans ce texte, les trois personnes sont 
nommées avec autant de précision théologique que de clarté. Le 
Père envoie par lui-même et le Fils envoie par le Père le Saint-
Esprit. 

4° Jésus-Christ a résumé très-clairement et très-exactement ce 
mystère en saint Matthieu : « Allez donc et enseignez toutes les 
nations, les baptisant au nom du Père, et du Fils, et du Saint-
Esprit. » Il a dit au nom, afin d'indiquer l'unité de nature. S'il eût 
dit aux noms, il indiquait seulement la pluralité des personnes. Mais, 
quand il a dit : a Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, » 
il a parfaitement distingué les trois personnes et montré l'unité 
d'essence. 

VL — Après Notre-Seigneur, le plus excellent des témoins de la 
trè&-sainte Trinité a été l'Apôtre saint Jean. Comme un aigle au regard 
perçant, il a fixé l'oeil de son esprit sur le radieux soleil de la Trinité 
sainte. 

1° Quand il entonne son Évangile par ces mots : « Au commen­
cement était le Verbe, et le Verbe était en Dieu, » il insinue la 
distinction des personnes et montre le Verbe personnellement distinct 
du Père qui parle. Si, en effet, le Verbe était en Dieu le Père, ce 
n'est pas la même personne que le Père, nul n'étant jamais dit être 
en lui-même. 

De cette théologie de saint Jean affirmant les deux premières per­
sonnes en Dieu, on déduit facilement la troisième. Si, en effet, la 
fécondité de l'intellect divin produit le Verbe par le Père, c'est-à-dire 

1 Èvang. selon saint Jean, xiv, 16. — * Jean, xiv, 26. — 8 Ibid., xv, Î6. 
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la seconde personne; pour la même raison la fécondité de la volonté 
divine produit l'amour par le Père et le Fils, c'est-à-dire la troisième 
personne, appelée le Saint-Esprit. La volonté divine n'est pas moins 
féconde que l'intelligence. 

2° Saint Jean expose encore ce même mystère de la très-sainte 
Trinité en termes explicites, quand il dit : « Il y en a ;trois qui 
rendent témoignage dans le ciel, le Père, le Verbe et le Saint-Esprit, 
et ces trois ne sont qu'un *. » Un par nature et par essence. — Ce 
témoignage a tellement pressé et brûlé au vif les anciens Ariens, 
qu'ils l'ont effacé et fait disparaître de quelques manuscrits grecs, 
selon le témoignage de saint Jérôme, dans sa Préfaça sur VÊpîtrecano 
nique. ïl est même omis par saint Augustin s , par Léon *, parle véné-
rablo Bôde, par saint Ambroise, par OEcuménius \ par saint Cyrille 
d'Alexandries. C'est aussi pour cela que les modernes Ariens rejettent 
cette épilre de saint Jean comme non canonique. 

Mais c'esL un crime de douter, même légèrement, non-seulement 
do celle épilre tout entière, mais encore uniquement de ce témoi­
gnage do saint Jean. L'Église tout ehtière, au Concile de Trente, l'a 
admis comme légitime et vrai dans le décret sur les livres cano­
niques H. plus, ce témoignage de l'Apôtre bien-aimé avait elé 
reconnu vrai et légitime par plusieurs anciens Pères, comme saint 
Athanase, saint Jérôme, saint Cyprien, Idacc, Victor d'Utique, cités 
par Lniïoi; par saint Augustin lui-même 7 ; et, déplus, par deux 
Papes de l'antiquité, saint Tlygin8 et Jean II, ainsi que par le Concile 
de Latran, auquel assistèrent les Pères ^recs, sous Innocent III. 

3° Le même saint Jean indique le suprême mystère de la Trinité 
quand, dans son Apocalypse 9 , il introduit les quatre Évangélistes 
sous la figure de quatre animaux criant nuit et jour : « Saint, saint, 
saint est le Seigneur Dieu tout-puissant. » Saint Jean fait en cet 
endroit allusion aux séraphins dont il est parlé dans lsa'ie 1 0 , et 
qui louaient dans ces mêmes termes la très-sainte Trinité, comme 
nous l'avons prouvé dans la Conférence précédente. C'est pourquoi le 

1 l n ' KpHre fie saint Jnnn, v, 7. — * Contre Maximin, chap. XXH. — 3 Commen­
taire. — 4 Commentaires. — 5 Trésor, liv. XIV. chap. v. — 8 Session iv. — î Con­
tre Varimnrlns. — R i " Èfiltre. — » IV, S. — 1« v i , 3. 
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rabbin Jonatbas, fils d'Uziel, lequel édita en chaldaïque les saints 
Livres, Tan 45 avant Jésus-Christ, lit dans la paraphrase chaldaïque 
de ce verset d'Isaïe Saint le Père, saint le Fils, saint le Saint-
Esprit, » comme on peut le voir dans Galatin *. 

Dieu est acclamé comme trois fois saint, et on ne nomme qu'une 
seule fois le Seigneur, pour montrer la Trinité des personnes divines 
et l'unité de la divine substance. Aussi, à la messe, le prêtre, après 
avoir excité le peuple à louer Dieu en unissant sa voix et ses louan­
ges à la voix et aux chants angéliques, entonne aussitôt un can­
tique composé de-chants angéliques'à la louange de l'adorable et très-
haute Trinité, disant : « Saint, saint, saint, le Seigneur Dieu des 
armées. » 

VIL — Paul, l'Apôtre confident des secrets divins, va maintenant 
nous apparaître comme témoin de la très-sainte Trinité. 

1° Saluant les Corinthiens, il nomme la Trinité tout entière : 
« Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ, l'amour de Dieu et 

la communication du Saint-Esprit soient avec vous tous*. » Il attribue 
le nom de Dieu au Père qui est le premier principe dans la divinité, 
la source et l'origine des autres personnes de la très-sainte Trinité. 
Il approprie la grâce au Fils, parce que la grâce nous est venue par 
le Fils. C'est le Fils, en effet, qui, par sa mort, a effacé nos péchés, 
qui, sans aucun mérite de notre part, et même malgré nos démérites, 
nous a réconciliés avec Dieu le Père et rendus à la grâce. Il attribue 
la communication au Saint-Esprit, parce que c'est par le Saint-Esprit 
que se fait la communication, la distribution et la participation des 
dons et de la grâce. 

2° Il indique encore l'adorable Trinité, quand il dit : « Nous 
prêchons comme de la part de Dieu, en présence de Dieu, et dans le 
Christ 3. » Saint Jérôme 4 dit : « 11 faut remarquer que la fin de ce 
chapitre nous montre le mystère de la Trinité. Nous prêchons de 
la part de Dieu dans l'Esprit-Saint, devant Dieu le Père dans le 
Christ. De la part de Dieu, le Saint-Esprit qui parle en nous 5 , devant 

1 Des Mystères de 1er vérité catholique, liv. II. — * 2 e Aux Corinth., xm, 13. — 
* 2« Aux Corinth. — * Lettre CL à Hidib., quest. H . — * Matth., x, 20. 
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Dieu le Père que nous voyons toujours présent *, en Dieu le^Fils,. 
Jésus-Christ, pour qui nous remplissons une ambassade.. » 

3° « Vous êtes édifiés... en Jésus-Christ, qui est la principale-
pierre angulaire, sur lequel tout l'édifice étant posé s'élève et s'accroît 
dans ses proportions et sa- symétrie, pour être un saint temple 
consacré au Seigneur : et vous-mêmes aussi, vous entrez dans la 
structure de cet édifice, pour devenir la maison de Dieu par l'Esprit*.» 

4° « C'est ce qui me porte à fléchir le genou devant le Père de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est le principe et le chef de toute-
cette famille qui est dans le ciel et sur la terre, afin que, selon les 
richesses de sa gloire, il vous fortifie dans l'homme intérieur par son 
Esprit *. » 

5° « C'est Dieu qui nous confirme et nous affermit avec vous en 
Jésus-Christ, et qui nous a oints, et qui nous a marqués de son 
sceau, et qui, pour arrhes, nous a donné le Saint-Esprit*.» 

& « Dieu a envoyé l'Esprit de son Fils *. » Dans ce texte, l'Apôtre 
fait manifestement mention de la très-sainte Trinité et recommande 
son culte aux fidèles. N'est-ce pas pour la même raison qu'au com­
mencement de presque toutes ses épitres, il fait toujours mention 
de la sainte Trinité par cette salutation : « Que la grâce et la paix 
vous soient données par Dieu le Père et Notre-Seigneur Jésus-
Christ? » Il nomme seulement le Père et Notre-Seigneur Jésus. 
S'il n'ajoute pas mention du Saint-Esprit, c'est parce que le Saint-
Esprit est à ses yeux le don de Dieu. Or, la grâce et la paix, qu'est-ce 
autre chose que le don de Dieu ? Telle est l'interprétation de saint 
Augustin au commencement du commentaire sur YEpîtrc aux 
Romains. 

7° La très-sainte Trinité est encore exprimée dans ces paroles de 
YÊpitre aux Romains : « Tout est de lui, tout est par lui et tout 
est en lu i 6 , » De est approprié au Père, comme premier principe de* 
toutes choses, do qui tout provient et de qui découle tout pouvoir, 
toute action et toute production. Par au Fils, parce qu'il est la 

1 Ps. xv, 8. — * Aux Êphésiens, H, 20-22. — » Aux Èphésiens, ui, 14-16. — 
*He Aux Corinth., i, 21 et 22. — s 4ux Galates, iv, 6. — • xm, 36. 
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sagesse du Père, par qui tout a été fait. En au Saint-Esprit, en qui la 
Trinité se complète et de qui il n'y a plus de progression vers une 
quatrième personne *• 

VIII. — Le prince du sénat apostolique, saint Pierre, va clôturer 
cette série de témoignages. Instruisant Corneille dans la foi du Christ, 
entre autres mystères il lui inculque celui de la très-sainte Trinité 
en ces termes : « Comment Dieu a oint de TEsprit-Saint et de sa 
vertu Jésus de Nazareth*. » Le mot Dieu rappelle le Père, le Fils 
reçoit l'onction et le Saint-Esprit est l'onction. 

Le même Apôtre insinue la même vérité dans sa l r c Epitre : 
« Pierre, Apôtre de Jésus-Christ... aux fidèles qui sont élus selon la 
prescience de Dieu le Père, pour recevoir la sanctification du Saint-
Esprit, pour obéir à la foi et être arrosés du sang de Jésus-Christ3. » 
Par ces paroles, il loue et invoque la très-sainte Trinité tout entière. 
Nous aussi, pliant le genou, louons-la et glorifions-la. A elle.toute 
gloire, toute louange, toute glorification, tout honneur et toute ado­
ration : au Père, au Fils et au Saint-Esprit, au .Dieu un et trine, 
dans l'éternité des siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

7 8 E CONFÉRENCE 

MERVEILLES, PRODIGES ET MIRACLES QUI ONT DÉMONTRÉ LÀ VÉRITÉ 

UK CE TRÈS-SAINT MYSTÈRE DE LA D1VINR TRINITÉ. 

SOMHAIRK. — 1. Motifs. — 2. Les trois soleils. — 3. Vision de saint Grégoire le 
Thaumaturge. — 4. Vision de saint Annon. — 5. Vision de saint Elzéar. — 
e. Vision de sainte Marguerite. — 7. Vision de saint Isrnace. — 8. Miracles. — 
9, Les trois globes de feu. —10. Punitions du Ciel. — 11. Prodige. —12. L'in­
vocation de la siinte Trinité. — 13. Conclusion et Prière. 

I. — Comme le mystère de la très-sainte Trinité dépasse la portée 
de la raison humaine et ne peut être démontré par des arguments 
humains, Dieu, afin d'en prouver la vérité, a opéré divers prodiges, 

» St. Augustin, de la Trinité, liv. I, chap. 6. — fi Actes des Apôtres, x, 38. — 
»i,î et î. 
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merveilles et miracles qui auraient pour effet d'émouvoir l'esprit 
humain et de lui faire accepter plus volontiers et plus facilement cette 
vérité suréminentc, de la lui faire honorer plus religieusement, et de 
la lui faire retenir avec plus de ténacité et de fermeté. 

Nous avons déjà cité à la 76e Conférence quelques apparitions 
divines relatives à cette très-éminente Trinité, mentionnées par l'An­
cien Testament. Nous entreprenons maintenant d'en citer quelques-
unes en dehors dos saintes Écritures. 

II. — Eutrope 1 rapporte que, le jour où Notre-Seigneur Jésus-
Christ daigna naître en ce monde d'une Vierge-Mère, trois soleils 
-apparurent dans les airs, et, suivant le récit d'Octavien qui cite le 
témoignage d'un historien de Borgame, ces trois soleils ne tardèrent" 
pas à se réunir en un seul. Il en parut trois pour montrer latrinité 
des personnes en Dieu, cl ils se réunirent en un seul, pour prouver 
l'unité de la nature divine. 

III. — Ce très-saint mystère de la divine Trinité fut révélé du 
ciel à saint Grégoire, l'évoque de Néocésarée, que la sublimité de ses 
miracles a fait appeler le Thaumaturge. Un jour qu'il veillait, médi­
tant avec soin les choses de la foi, il vit apparaître un personnage de 
forme humaine, paré d'un beau manteau pontifical, inspirant un 
grand respect par sa vieillesse; étendant sa main et levant son doigt, 
il lui indiqua une autre apparition. C'était la glorieuse Vierge Marie, 
dont la beauté dépassait de beaucoup celle du vieillard et remplissait 
d'un vif éclat tout l'appartement. Elle dit au vieillard, qui n'était 
autre que saint Jean l'Évangélistc, d'enseigner à saint Grégoire le 
mystère de la très-sainte Trinité. Aussitôt, saint Jean donna à 
l'évoque do Néocésarée, qui l'écrivit ensuite, une cédule d'initiation 
sacrée. En voici la teneur, d'après saint Grégoire de Nysse 3 : 

« 11 n'est qu'un seul Dieu, Père du Verbe vivant, sagesse de celui 
qui subsiste par lui-môme, Père parfait d'un Fils parfait, Père d'un 
Fils unique : Seigneur un et seul du Seigneur un et seul, Dieu de 

1 Liv, VII. — * Voir ce que nous avons dit à cet égard dans notre traduction des 
Œuvres de Marchant, 1.\ , p. 224 et22S. Le texte de notre auteur diffère un peu de 
celui de Marchant qui nous a semblé préférable et que nous suivons ici. (Note du 
Traducteur.) 
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Dieu, figure et image de la divinité, Verbe efficace, sagesse qui com­
prend tout l'univers, puissance créatrice de toute la création. Vrai Fils 
d'un vrai Père, vue fuyant la vue de celui qui fuit, non soumis à la 
corruption, né de celui qui n'est pas soumis à la corruption, non sou­
mis à la mort, né de celui qui n'est pas soumis à la mort, éternel né 
de l'éternel. Il n'y a qu'un seul Esprit prenant sa naissance et son 
eiistence de Dieu, qui par le Fils a apparu aux hommes, imago par­
faite d'un Fils parfait. Vie cause de la vie, source sainte, sainteté qui 
fournit la sainteté par laquelle se manifeste Dieu le Père qui est au-
dessus de tout et dans tout, et Dieu le Fils qui demeure en tout, Tri­
nité parfaite qui n'est point divisée en gloire et en éternité *. » 

Les Églises d'Orient et d'Occident ont reconnu cette règle de foi 
comme ayant été divinement révélée à saint Grégoire, et elles l'ont 
gardée comme un dépôt sacré envoyé du Ciel. Elle fut récitée dans le 
cinquième concile œcuménique, surtout parce qu'on savait que saint 
Grégoire était rempli du Saint-Esprit et qu'il ne l'avait écrite et 
divulguée que sous son inspiration divine 2 . 

IV. — Le bienheureux Annon, archevêque de Cologne, avait un 
clerc-diacre qui avait contracté l'habitude, chaque fois qu'il récitait 
avec le prélat la doxologie Gloire au Père, et au Fils, et au Saint-

Esprit, employée par l'Église à la fin des psaumes et des cantiques en 
l'honneur de la très-sainte Trinité, d'omettre par précipitation de lan­
gage la mention de la personne du Fils qu'on fait au milieu de la 
doxologie, et, bredouillant la chose, il disait : « Gloire au Père et au 
Saint-Esprit. » Personne ne remarquait et par conséquent personne 
necoirigeait cette négligence. Or, dans la profondeur du silence de la 
nuit, le saint évêque entendit distinctement une voix qui récitait la 
doxologie avec négligence et omission, disant: « Gloire au Père et au 
Saint-Esprit. » Puis, il fut ravi en extase et vit un personnage dont la 
majesté lui semblait convenir au Fils de Dieu, debout devant lui, qui, 
étendant vers lui trois doigts de sa main gauche, toucha le premier de 
son index droit, disant : « Voici le Père, » puis le second : « Voici le 

1 Vie de saint Grégoire le Thnumartnrge, par saiiU Grégoire de Nysse. — 2 Ba­
ronius. An de J.-C 233. 
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Fils, » puis le troisième : « Voici le Saint-Esprit. » « Voici, ajouta-t-il, 
trois personnes dans une seule divinité et l'Église universelle les glo­
rifie toutes trois également. Pourquoi donc laisses-tu sans correction 
les blasphèmes de ton clerc qui me refuse la gloire que je possède en 
commun avec le Père et le Saint-Esprit, lorsque, en chantant la gloire 
delà Trinité, il omet de mentionner la deuxième personne? » Saint 
Annon, surpris, se promit de remarquer la chose. Or, quand on en 
fut arrivé à l'hymne accoutumée, il vit que le clerc, dans sa glorifica­
tion de la divinité une en trois personnes, omettait celle du Fils. 
Aussitôt il l'admonesta et lui fit voir combien Dieu était offensé de sa 
négligence 

V. — Ce divin mystère fut aussi montré à saint Elzéar, comte 
d'Ariano. On sait que ce Saint garda une continence perpétuelle avec 
sainte Delphine, son épouse. Or, un jour qu'il priait et se livrait à la 
contemplation, pendant toute la nuit du samedi jusqu'au lever du 
soleil le dimanche, il eut uno vision où lui furent montrées surnatu-
relleinenl diverses choses magnifiques et admirables. Il vit avec une 
joie incomparable comment le Père engendre son Fils, et comment le 
Saint-Esprit procède de l'un et de l'autre, et comment les trois per­
sonnes ne sont qu'un seul Dieu. Mais il ne put jamais, expliquer par 
aucune description verbale le mode de cette génération et de cette 
spiration. Toutes les fois qu'il l'entreprenait, il s'écriait bien vite: 
« Oh! comme je parle mal et imparfaitement! Je ne puis expliquer ce 
que j'ai vu, ni montrer par la parole ce quo j'ai appris pour l'avoir 
éprouvé2.» 

VI. — Go mystère delà très-sainte Trinité fut également figuré à 
sainte Marguerite, vierge et martyre. Ayant mis en fuite le démon 
qui lui était apparu sous la ligure d'un dragon, et cela par le secours 
de la très-sainte Trinité, le signe de la croix et la prière, elle vit bril­
ler une grande lumière dans sa prison. Une immense croix, partant 
de terre et s'élevant jusqu'au ciel, paraissait être le foyer de cette 
lumière. Au-dessus de la croix, elle voyait une blanche colombe 

1 Surins, Vie de saint Ànnon, liv. II, chnp. xix, h décembre. — 2 Surius, Vie de 
saint Elxèar, 27 septembre. 
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dont la pureté immaculée lançait des rayons éblouissants. Cette vision 
lui figurait la très-sainte Trinité tout entière: la lumière figurait la 
gloire du Père, la croix figurait le Fils crucifié pour nous, la colombe 
figurait l'Esprit-Saint qui parut avec Jésus-Christ sous forme de 
colombe *. 

VIL — Ce mystère de la très-sublime Trinité fut également révélé 
d'en haut à saint Ignace, le fondateur de l'illustre compagnie de 
Jésus. Un jour, à Manrèse, en Espagne, il récitait l'office de la bien­
heureuse Vierge Marie sur les marches de l'église des Pères Domini­
cains, quand tout d'un coup il fut ravi en Dieu, et, au moyen des 
symboles extraordinaires qui lui furent présentés, il vit la Trinité elle-
même, Dieu distinct en personne et en essence. Cette vision l'inonda 
d'une telle joie qu'il ne pouvait se rassasier de larmes et de sanglots, 
et, pendant toute la journée, il ne parla et ne disserta que de ce saint 
mystère de la foi chrétienne. Il citait un si grand nombre et une si 
grande variété d'exemples pour symboliser ce mystère que tous étaient 
dans la stupéfaction I De plus, pendant ces jours-là, un homme si 
ignorant dans l'art de lire et d'écrire x n'hésita pas à écrire un livre sur 
la Trinité, tant Dieu avait imprimé dans sa mémoire et son intelli­
gence de vives notions de ces choses si élevées ! Avant cela, il avait 
honoré très-religieusement la très-sainte Trinité, s'acquittani chaque 
jour de prières et d'hymnes offertes à la nature divine ensemble et 
séparément à chacune des trois personnes. Mais, à partir de cette 
extase, il devint beaucoup plus attentif et plus ardent à remplir ce 
même office de piété, et il s'y appliqua jusqu'au dernier soupir de sa 
vie, au point qu'il prenait un plaisir extrême à offrir le saint sacrifice 
en l'honneur de la très-sainte Trinité et à lui présenter ses prières les 
plus ferventes. C'est ce qui résulte du témoignage des historiens de 
sa vie, Pierre Ribadeneira * et Jean-Pierre Maffci3. 

J'omets d'autres apparitions de la Trinité sainte rapportées d'après 
les historiens ecclésiastiques, par Gisbert Schevichavius, théologien 

1 Gisbert Schevichavius, liv. VII à la Trinité, chap. H, d'après Siméou Méta-
pliraste. — * Liv. I, chap. vu. — 3 Liv. I, chap. H. 
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de la compagnie de Jésus, merveilleux panégyriste et serviteur pas­
sionné de la très-sainte Trinité ! . 

VIII. — J'en arrive aux prodiges et miracles par lesquels le Dieu 
très-bon et très-grand a daigné confirmer la croyance en la très-sainte 
Trinité. Parmi ceux-ci le plus célèbre est celui que rapportent saint 
Grégoire 3 et le moine Sigebert *. 

IX. — Pendant que se répandait en tous sens dans le monde entier 
la pestilentielle hérésie des Ariens, si hostile à la très-sainte Trinité, 
puisqu'elle niait la consubsiantialité, la coégalité et la coéternilé des 
personnes divines, cette bienheureuse Trinité se montra miraculeu­
sement aux habitants d'une ville dans trois globes lumineux qui se réu­
nissaient en un seul. Cette ville avait déjà repoussé l'hérésie arienne, 
ayant chassé l'armée des Huns. Lors donc que l'éveque et les habi­
tants étaient réunis dans l'église pour rendre de dignes actions de 
grâces pour ce grand bienfait, au Dieu qui répand tous les biens et 
broie toutes lus hérésies, pendant que révoque, debout à l'autel, célé­
brait le saint sacrifice, on vit descendre des voûtes du temple sur Tau* 
tel trois globes radieux, à la grande surprise et à la grande joie de tous 
les assistants; trois globes entièrement égaux en figure, en clarté, en 
splendeur, en beauté et en pesanteur. Lorsqu'ils furent arrivés à la por­
tée des yeux de l'évoque, ils se pénétrèrent et s'unirent si intime­
ment qu'on eut dit qu'ils avaient formé une simple perle précieuse. 
C'est ce qu'attestent Sigebert * et notre Vincent de Beauvais 8 . 
Par ce miracle, Dieu voulut montrer que les trois personnes ne 
forment qu'une seule essence et ne sont qu'une seule et très-simple 
divinité. 

X. — Bernard de Luxembourg raconte qu'un évoque arien, 
ennemi acharné de la très-sainte Trinité, fut visiblement brûlé vif par 
trois foudres lancées par un Ange. C'est à bon droit que ce criminel fut 
frappé visiblement et mis à mort par trois coups, parce qu'il avait 
offensé les personnes en Dieu, et l'Ange qui frappe seul déclare que la 
Trinité de ces personnes n'a qu'une seule substance. 

» Voir le liv. VII tout, entier de l'ouvrage qu'il a écrit sur la sainte Trinité. — 
* Des Miracles, liv. I, HIMU. xm. — ' An tic J.-G. 458. — * Chronique, an de J.-C. 
45:3. — "> Liv. XXI. rliap. xxxix. 
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Je u'énumère pas les morts funestes d'autres personnages qui ont 
attaqué la foi en la très-sainte Trinité : celle d'Arius qui, saisi à Con-
stantinople d'une dissolution d'entrailles dans des latrines publiques, 
rendit tous ses intestins et mourut 1 ; celle d'Anastase, frappé de la 
foudre pour avoir enseigné qu'il fallait adorer quatre et non trois per­
sonnes en Dieu 2 ; celle de Lucien, qu'une impiété de ce genre fit 
dévorer par des chèvres a . 

Au siècle dernier, en 1696, la vengeance divine éclata en Afrique 
sur un Arien. 11 blasphémait indignement contre la croyance à la très-
sainle Trinité, dans des bains publics, quand une foudre épouvan­
table le brûla vif4. 

XL —Un certain Deutérius, évêque arien, baptisait à Byzance un 
individu appelé Barbe, Or, il employa une formule sacrilège, disant: 
« Je te baptise au nom du Père parle Fils, dans le Saint-Esprit qui 
est moindre que le Père. » Aussitôt l'eau qu'on avait apportée pour le 
baptême disparut. Quant au catéchumène, il se réfugia dans l'église 
catholique, suivant le témoignage de Paul diacre 5 . .Saint Adon, 
archevêque de Vienne; Martin, le Polonais, dans sa Chronique Mur-
tiniennc*; Nauclerc7 et d'autres historiens racontent la même chose 
dans leurs écrits. 

Vous pouvez voir plusieurs miracles de ce genre dans Bellarmin. 
XII. — De plus, vous appliquerez ici les miracles opérés par divers 

saints personnages au moyen de l'invocation de la très-sainte Trinité, 
que nous avons racontés à la 72 e Conférence. 

Je me borne à en ajouter encore un. 
Sainte Claire de Montefalconé, cette sainte femme si agréable à 

Dieu, non moins illustre par sa sainteté que par ses glorieux miracles, 
très-digne fondatrice des pauvres femmes de l'Ordre des Mineurs, 
après sa mort, laissa un témoignage visible de son ardente dévotion à 
ce mystère de la très-sainte Trinité. On trouva dans son coeur trois 
petites boules de chair, qui excitèrent une grande surprise par une 

1 Baronius, an 33G. — 2 Baronius, an 518. — 3 Baronius, an 131. — * Louis 
Baiiester, Hiérologie, liv. 1, chap. TOI. — * Liv. V. — • Vol. II. — 7 Controverses, 
t. I, II, liv. I, chap. su. 

H 4. 
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! Chronique de l'Ordre de saint François* Jiv., IX, chap. XXII. 

propriété singulière. Chacune d'elles pesait autant que toutes réunies 
et aucune n'était plus légère que le tout ensemble 4 . Par ce miracle, 
Dieu montra combien la dévotion de cette sainte femme envers la 
divine Trinité lui était agréable, et en même temps il symbolisa cette 
vérité que, dans les trois personnes divines prises ensemble et dans 
chacune d'elles en particulier, il y a une seule et même nature divine, 
une seule et même vie, une seule et même majesté, une seule et même 
égalité, une éternité égale pour toutes et chacune d'elles, une sagesse, 
une bonté et une perfection égales, en sorte que l'une ne l'emporte 
pas sur l'autre et que toutes réunies ne dépassent pas l'une d'elles en 
unité, en grandeur ou en puissance. 

XIII. — Puis donc que la croyance en la très-sainte Trinité est 
fortifiée par tant de témoignages, prouvée partant de signes et de pro­
diges, nous le confessons, nous vénérons les trois personnes, nous les 
honorons et les invoquons, disant: Sain le Trinité, qui êtes un seul 

Dieu, ayez pitié de nous! Père éternel qui nous avez créés, Fils éternel 
qui nous avez rachetés, Esprit-Saint qui nous avez sanctifiés par votre 
grâce, ayez pitié de nous. Augmentez en nous la foi, augmentez la 
dévotion, donnez-nous la charité, accordez-nous la vie éternelle. 
Ainsi «oit-il. 



UNUS DEUS 
U N S E U L D I E U 

Les Gentils, privés des lumières de la foi au milieu des ténèbres 
de l'ignorance, adoraient plusieurs dieux. Ils croyaient à 
l'existence des dieux célestes, terrestres et infernaux. Ils 
distribuaient, dans leur croyance, à chacun d'eux en par­
ticulier, le soin et le gouvernement des divers êtres de la 
création. Ils attribuaient à Jupiter la foudre et le tonnerre, 
à Mars les combats, à Cérès les fruits de la terre, à Bacchus 
le vin, à Neptune les mers, à Éole les vents, à Mercure 
l'éloquence, à Esculape la médecine, à Pluton et à Proser-
pine les âmes des défunts, suivant ce que saint Augustin 
rapporte au livre XXII de sa Cité de Dieu. Le délire aveugle 
de la Gentilité alla même si loin quelle adorait trente mille 
dieux, parmi lesquels se trouvaient trois cents Jupiters, selon 
le témoignage d'Eusèbe, au livre III de sa Préparation évan-
gélique. La religion chrétienne se tient bien loin d'une erreur 
aussi insensée et d'une aussi absurde impiété. Elle croit 
et confesse un Dieu, un en essence et trine en personne. Nous 
allons le démontrer. 

79e CONFÉRENCE 

COMMENT LES CRÉATURES NOUS PRÉSENTENT DES VESTIGES DE LÀ TRINITÉ DES 
PERSONNES EN TTN SEUL DIEU ET DE L'UNITÉ DE DIEU DANS LA TSINITÉ DES 
PERSONNES. 

SOMMAIRE. — 1 . Objection de la raison humaine.—â. Erreurs diverses touchant la 
Trinité. — 8. Croyance catholique- — 4. Attention de la Providence créatrice. 
— 5. Vestiges de la Trinité dans l'univers en général. — (i. Dans les Anges. — 
7. Dans l'Ame. — 8. Dans les composés. — 9. Dans les vertus. — 10. Dans les 
sciences.—U. Dans la création entière.—12. Mode du mystère symbolisé parles 
créatures.—13. Parle soleil.—14. Par la source, la rive et le fleuve.—15. Par 
le flambeau. — 16. Exemples de Roland. — 17. Argument tiré de la raison. 

I. — La raison humaine présente cette objection ; comment Dieu 
est-il un s'il y a trois personnes en lui, ou comment y a-t-il trois per-
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sonnes en Dieu s'il est un ? a Que signifie, dit saint Bernard, ce nom­
bre qui n'a pas de nombre? S'il s'agit de trois, comment n'y a-t-il pas 
de nombre? S'il s'agit d'un seul, où est le nombre *? » La profon­
deur de ce mystère ne saurait être sondée autrement que par la foi-
Pour avoir voulu la mesurer à l'auue écourtée de la raison humaine, 
plusieurs ont fait naufrage dans la foi. I^es uns ont regardé ce 
mystère comme impossible, les autres comme contraire à la raison. 
D'autres, s'efforçant de l'expliquer suivant les règles de la logique 
humaine, sont tombés dans d'absurdes erreurs. 

IL — Arius, au témoignage de saint Cyrille *, pensait qu'on 
devait regarder comme insoluble la question de savoir comment trois 
personnes sont un seul Dieu. 

L'athéo Lucien disait aussi, dans l'un de ses dialogues : « Je ne 
comprends pas ce que vous dites : trois font un et un est trois, » 

L'impur Mahomet, dans son Àkorana, nous appelle impies, nous 
les chrétiens, parce que, dit-il, nous admettons la trinité des dieux 
et nous croyons en trois dieux essentiellement subsistants, contrai­
rement à toute Écriture, à toute philosophie et à toute raison. 

Averroès \ s'appuyant sur les principes de la philosophie, pensait 
pouvQir expliquer ce mystère de notre foi, mais il fut trompé et 
trompa les autres. Voici le témoignage qu'il nous en a laissé dans 
ses écrits : « Les anciens (les chrétiens) ont cru qu'il y avait Trinité 
en Dieu, dans la substance divine. Ils ont voulu échapper à la consé­
quence de cette erreur, et dire que Dieu est trine et un. Mais ils 
n'ont pas pu y échapper, parce que, comme la substance est soumise 
au nombre, la collection sera une par cela seul qu'on lui donne une 
même et seule spécification. » 

Nicéphore, écrivain docte d'ailleurs, mais plus versé dans les 
sciences philosophiques que dans la théologie, émet, dans son Histoire 
ecclésiastique8, l'opinion que le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont 
un seul Dieu, un , dis-je, non pas numériquement puisque leurs 
hypostases sont distinctes, mais spécifiquement, en tant que leur 
nature est commune. 

i De la Considération, liv. V, chap, vu,— 4 Contre Julien, liv, IV,— 3 Azoara, 12, 
S4 et 106. — '* Métaphysique, XII, Coin. 39. — l> Liv. XV11I, chap. xu. 
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Elle était en tout semblable, l'erreur de l'abbé Joachim disant que 
les trois personnes sont un seul Dieu par l'effet d'une certaine collec­
tion, tout comme plusieurs fidèles ne font qu'une Église à cause de 
l'unité de foi, plusieurs citoyens une cité, plusieurs cités un seul État. 
On peut voir le développement de cette erreur dans le Concile do 
Latran tenu sous Innocent III, où elle fut condamnée. 

Les modernes Ariens, disciples de Socius, répandus en Pologne, 
regardent comme contraire à la raison qu'une seule essence se trouve 
dans plusieurs personnes. 

III. — Pour nous, éclairés par la lumière céleste de la foi, le 
mystère de la très-auguste Trinité ne nous paraît ni impossible ni 
contraire à la raison. Nous avouons qu'il est pour nous incompréhen­
sible et ineffable à cause de sa souveraine excellence et de la faiblesse 
de notre intelligence. Notre raison ne peut pas comprendre, notre 
langue peut encore beaucoup moins raconter comment un est trois, 
ni comment trois sont un. Néanmoins, à la lumière du flambeau 
de la foi, nous racontons les hauteurs divines en .balbutiant, comme 
nous le pouvons. Nous avons à nombrer et à ne pas nombrer. Nous 
nombrons les personnes et nous nenombrons pas l'essence ou nature 
divine, car la substance est une et il y a trois personnes. Nous 
confessons d'une manière orthodoxe qu'il y a trois personnes dans 
une seule essence, non par intention, comme trois hommes sont un 
seul homme par participation de l'espèce, parce que dans ces trois 
hommes il y a trois humanités numériquement différentes, et dans 
les trois personnes divines il n'y a pas trois divinités numériquement 
différentes, sans quoi les trois personnes seraient trois dieux. Les 
trois ne sont pas non plus un par collection, comme plusieurs fidèles 
sont une seule Église et plusieurs citoyens une seule cité, car la 
Trinité ne se compose pas par les personnes, puisqu'elle est indivi­
duelle, très-simple et complètement exempte de toute composition. 

Nous confessons donc qu'il y a trois personnes divines et une seule 
essence numériquement une dans les trois et dans chacune d'elles, 
tout entière dans toutes et dans chacune d'elles, sans différence, ni 
séparation, ni division, ni nombre. Le doux saint Bernard le disait 
au passage de ses écrits déjà cité : « Je trouve ici de quoi compter, et 
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1 haie, xxxviu, 8. — * Ps. ctui, 10. 

de quoi ne pas compter ; il n'y a qu'une substance, et il y a trois 
personnes. » Plus loin, il appelle Dieu le a un par excellence, l'uni-
quement un. » Puis, après avoir énuméré divers genres d'unités, il 
conclut : « Entre toutes les choses que Ton qualifie à bon droit 
d'unités, la première place est acquise à l'unité de la Trinité. » 

IV. — Néanmoins, de peur que l'excellente lumière de ce grand 
mystère, se présentant subitement aux regards infirmes de notre 
esprit, ne les aveuglât d'une trop vive splendeur, la divine sagesse a 
laissé dans les créatures certains vestiges, lesquels sans doute ne 
sauraient nous conduire à une parfaite connaissance de la très-sainte 
Trinité, mais ils nous font reconnaître que ce très-profond mystère 
n'est pas impossible ni contraire à la raison. 

V. — Et d'abord, tout l'ensemble des choses tant spirituelles que 
corporelles affecte le nombre trois : elles semblent crier que la Trinité 
est leur auteur. Toutes les créatures se divisent en trois parts, car 
elles sont ou corporelles, ou spirituelles, ou mi-partie corps et mi-
partie esprit. Les corporelles se divisent pareillement en trois : cieux, 
éléments et composés. Le monde entier se distribue en trois machines, 
suivant ce que chante l'Église : a Celui qui gouverne la triple 
machine, » la machine céleste, terrestre et infernale. Il y a trois 
cieux : Téthéré, le sidéral et lempyrée. Il y a trois sortes de planètes. 
En effet, la planète dominante est ou droite, on rétrograde, ou sta-
tionnaire. Cette dernière est ainsi appelée parce qu'elle n'est pas en 
mouvement, et pour cela elle symbolise le Père qui n'est jamais 
envoyé. La planète rétrograde désigne le Fils; car, de même que, 
sous le roi Ézéchias, le soleil rétrograda de dix lignes sur l'horloge 
d'Achaz et revint de nouveau de dix lignes par les degrés qu'elle 
avait descendu de même le Fils de Dieu est descendu de dix 
lignes, c'est-à-dire des hauteurs au-dessous des dix chœurs des Anges 
et des hommes dans sa Passion, et de là il est monté de nouveau 
vers son Père. La planète droite désigne le Saint-Esprit qui, par ses lu-
mi ères et ses inspirations, nous dirige vers Dieu, comme l'a dit David : 
« Votre Esprit, qui est bon, vous conduira dans une terre droite 1 . » 
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VI. — Les êtres spirituels aussi se divisent en trois hiérarchies. 
Chaque hiérarchie se divise en trois ordres, et elles ont trois opéra­
tions : illuminer, purifier et perfectionner. Chaque esprit angélique 
d'ailleurs présente beaucoup plus une image qu'un vestige de la Tri­
nité, puisque tous les Anges sont doués de trois facultés : mémoire, 
intelligence et volonté. Il y a aussi en eux trois distinctions : essence, 
puissance et opération. 

VIL — L'âme est également triple : il y a l'âme végétative, l'âme 
sensible et l'âme intelligente dont les facultés sont la mémoire, 
l'intelligence et la volonté. La mémoire symbolise le Père, l'intelli­
gence le Fils, la volonté le Saint-Esprit. En effet, de même que la 
mémoire enfante l'intelligence et celle-ci l'amour, de même le Père 
engendre le Fils, et le Fils avec le Père spirent le Saint-Esprit. 
De plus, l'âme est la même dans la tête, dans le cou et dans la poi­
trine ; de la tête elle influe par le cou et conduit les esprits animaux 
dans la poitrine. De même, la divinité est la même dans le Père, dans 
le Fils et dans le Saint-Esprit. 

VIII. — Ensuite, nous voyons un vestige de la Trinité dans les 
composés où il y a matière, forme et union. Dans le soleil, il y a trois 
choses : substance, rayon et lumière. De même, en Dieu, qui est le 
soleil incréé, il y a trois personnes : le Père, le Fils et le Saint-Esprit. 
— Dans l'arbre et la plante, il y a trois choses : la racine, le rameau 
et le fruit. Le rameau avec la racine produisent le fruit ; de même 
le Père produit le Fils, et par le Fils et avec le Fils le Saint-Esprit. 

IX. — Le vestige de la Trinité apparaît encore dans*les vertus 
et dans les sciences. Il y a trois vertus théologiques : la foi, l'espé­
rance, la charité. La foi produit l'espérance, l'espérance produit la 
charité. De même, le Père engendre le Fils, et le Fils avec le Père 
spirent le Saint-Esprit. — Il y a trois parties dans la pénitence : la 
contrition, la confession et la satisfaction, par lesquelles nous apaisons 
Dieu. — Il y a trois bonnes œuvres : la prière, le jeune et l'aumône, 
par lesquelles nous méritons Dieu. — Il y a trois chastetés : la virgi­
nale, la viduale et la conjugale. 

X.—Dans les sciences. La philosophie se divise en trois : l'éthique, 
la physique et la mathématique.—Il y a trois propositions dans le syl-
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logisme : la majeure, la mineure, la conclusion.—Il y a trois distinc­
tions dans le temps : le présent, le passé et le futur.— Il y a trois lieux : 
le suprême, le moyen et l'infini. — Il y a trois quantités dans le 
corps : la longueur, la largeur et l'épaisseur.—Il y a trois ordres dans 
les choses : Tordre de la nature, celui de la grâce et celui de la gloire. 
— Il y a trois sortes de bien : l'utile, le délectable et l'honnête. 

XI. — Enfin, Dieu a créé et disposé toutes choses dans trois condi­
tions, savoir : mesure, poids et nombre. En toutes choses il y a trois 
distinctions : l'essence, la vertu et'l'opération, ou l'utilité, l'espèce et 
Tordre. C'est pourquoi le plus grand des philosjphes, Aristote, a diL 
que tout est trois*. Toute créature donc crie la très-sainte Trinité, 
parce que toute créature dépend de la sainte Trinité. C'est du Père 
qtie 1oute paternité tire son nom au ciel et sur terre. C'est du Fils 
que tire son nom toute filiation, toute race et toute propagation. C'est 
du Saint-Esprit que tire son nom tout amour, toute grâce, toute libé­
ralité, tout don. 

XII. — Mais comment y a-t-il trois personnes divines, s'il n'y 
a qu'un seul Dieu? Sans doute, cela est difficile à croire, mais ce 
n'est pas impossible, puisqu'il y a dans les créatures des vestiges 
qui indiquent, imparfaitement il est vrai, ce mystère. 

XIII. — Dans le soleil il y a trois choses : la substance, le rayon 
et la lumière, et ces trois ne font qu'un soleil. De même en Dieu 
il y a trois personnes, et ces trois personnes ne sont qu'un seul Dieu. 
Î e soleil symbolise le Père. De même, en effet, que le soleil n'est 
pas engendré par un autre soleil, de même le Père n'émane pas 
d'un autre, et c'est pourquoi les théologiens l'appellent le non-engen-
drê. De même aussi que le rayon du soleil naît du soleil sans le cor­
rompre et lui est coéternel, de même le Fils est engendré du Père sans 
diminution pour le Père. De même enfin que la chaleur, procédant 
du soleil et de ses rayons et, sans se séparer d'eux, produit dans les 
entrailles de la terre Tor, l'argent, les diamants et les autres pierres pré­
cieuses, de mèmeTEsprit-Saint, procédant inséparablement du Père et 
du Fils, produit dans nos âmes la grâce, les vertus et les autres dons. 
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XIV. — Dans la source, le ruisseau et le fleuve, il y a une seule 
et même eau, de même dans le Père, le Fils et le Saint-Esprit, il 
n'y a qu'une seule nature divine: elle est dans le Père comme 
source, dans le Eils comme ruisseau, dans le Saint-Esprit comme 
fleuve. De même, en effet, que le ruisseau procède de la source, et le 
fleuve de la source et du ruisseau, de même le Fils émane naturel­
lement du Père, et le SainL-Esprit du Pèr'e et du Fils. 

XV. — Trois torches unies ensemble ne produisent pas trois 
flammes, mais bien une seule flamme; de même, les trois per­
sonnes divines ne sont pas trois dieux, m lis bien un seul Dieu. 

XVI. — Le chrétien Roland convertit à la foi catholique le 
Sarrasin Terracute qui niait la Trinité des personnes, en employant 
ce genre de démonstration. Le Sarrasin posait au chrétien cette 
question : « Si vous dites que le Père est Dieu, que le Fils est Dieu, 
que le Saint-Esprit est Dieu, comment n'y a-t-il pas trois dieux, 
mais un seul Dieu? » Roland répondit : « Dans une guitare, 
quand elle résonne, trois choses sont en jeu : l'art, les cordes et les 
mains, et ces trois ne font qu'une guitare. — Dans une amande il y 
a trois choses : la peau, le fruit et la coquille, et il n'y a cependant 
qu'une amande. — Dans le soleil, il y a trois choses : la chaleur, la 
lumière et la blancheur, et tout cela ne fait qu'un soleil. — Dans la 
roue d'un char, il y a trois choses : le moyen, les bras et le cercle, et 
pourtant il n'y a qu'une roue. — En vous-même, il y a trois choses : 
le corps, les membres et l'âme, et cependant vous n'êtes qu'un seul 
homme. C'est ainsi qu'on dit qu'il y a en Dieu unité et trinité. » 
Alors Terracute dit: « Maintenant, je comprends comment trois per­
sonnes ne sont qu'un seul Dieu. » Cette discussion est racontée par 
Jean Turpin, évêque de Reims, dans son Histoire de Charlemagne1, 

XVII. — Nous avons démontré, à la 30 e Conférence, que cet inef­
fable mystère, loin d'être opposé à la raison, lui est au contraire très-
conforme. Aux huit raisons que nous en avons déjà donné, nous 
nous bornerons à en ajouter une neuvième. 

On trouve une nature dans une hypostase, comme dans chaque 
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Ange en particulier ; on en trouve plusieurs dans plusieurs hypostases, 
comme dans plusieurs natures. On trouve plusieurs natures dans une 
seule hypostase, comme dans l'homme où les deux natures, âme e t 
corps, sont réunies dans une seule hypostase humaine. Donc, il est 
croyable qu'une seule nature, une nature divine, infinie, soit dans 
plusieurs personnes: dans le Père, dans le Fils et dans le Saint-
Esprit. Telle est la foi catholique relativement à la suprême et très-
sainte Trinité, que nous croyons et tenons, que nous confirmons et 
prêchons fidèlement. 

Il nous reste à résoudre les objections soulevées contre la très-
sainte Trinité. Et d'abord, nous devons vider une nouvelle et très-
grave querelle avec les Ariens, relativement à l'invocation que nous 
chantons : « Sainte Trinité, qui êtes un seul Dieu. » 

80e CONFÉRENCE 

PKUT-ON CONVENABLEMENT DIUE D UNE DES PERSONNES D1V1NKS, DU FILS, 

QU'IL EST UN AUTRE DIEU QUE LE PÈRE ? 

SOMMAIRE.—1. Hérésie des Sociniens.—-2. Conclusion catholique.—3. Réfutation 
des arguments ariens. — 4. Argument tiré du culte rendu au Christ. — 5. Argu­
ment tiré du mot dieux, dans l'Ecriture. — 6. Argument tiré de la qualité du 
vrai Dieu attribué par l'Écriture au Christ. — 7. Argument de Moschorovius.— 
8. Argument de Socin. — 9. Instance de Smaltz. — 10. Introduction à la Con­
férence suivante. 

I. — Les nouveaux Ariens polonais, disciples de Fauste Socin, ne 
craignent pas de dire que le Christ, Fils de Dieu, est un Dieu autre que 
le Père. Et non-seulement ils ne craignent pas d'affirmer que les 
chrétiens doivent honorer deux dieux essentiellement distincts, mais 
encore ils assurent que c'est là le propre et spécial mystère de la 
religion chrétienne. Ils prêchent que le Christ est un autre Dieu que 
le Père, et c'est dans ce sens qu'ils lui rendent un honneur divin, 
alléguant ce texte de saint Jean : « Afin que tous honorent le 
Fils, comme ils honorent le Père '. » Contre eux on énonce la 
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conclusion catholique : « On ne peut dire en aucune façon que le 
Christ, Fils de Dieu, est un autre Dieu que le Père. » 

II. — Je le prouve. — La sainte Écriture nous enseigne qu'il n'y 
a qu'un seul Dieu, de manière à n'en connaître aucun autre en dehors 
de lui- Dans le Deutéronome, on lit : « Le Seigneur est le véritable 
Dieu, et il n'y en a point d'autre que lu i 1 , » Et, dans un autre 
endroit, Dieu lui-même dit : « Considérez que je suis le Dieu unique 
et qu'il n'y en a point d'autre que moi seul a . » Au I e r Livre des Rois, 
Anne chante : « Nul n'est saint comme l'est le Seigneur. Il n'y en a 
point d'autre semblable à vous 3, » Et au III e Livre des Rois, il est dit : 
« Seigneur Dieu d'Israël, il n'y a point d'autre Dieu qui vous soit 
semblable, ni au plus haut des cieux, ni sur la terre *. » Enfin on 
lit dans haïe : « C'est moi qui suis. Il n'y a point eu de dieu formé 
avant moi, et il n'y en aura point après moi \ » 

Les modernes Ariens répondent que tout cela a été dit dans l'an­
cienne loi et seulement par l'ancienne loi. 

Cela est faux. Sous la loi nouvelle, on trouve répété ce qui a été dit 
sous la loi ancienne. On lit en saint Marc : « Écoute, Israël : le 
Seigneur ton Dieu est le seul Dieu 6 . » Et Jésus ajoute : « Voilà le 
premier et le plus grand des commandements. » Donc, si même sous 
la loi nouvelle le premier et le plus grand des commandements de Dieu 
est de n'adorer qu'un seul Dieu, les Ariens agissent contrairement à 
la loi nouvelle, quand ils adorent deux dieux distincts. De plus, en 
ce même chapitre de saint Marc, Jésus-Christ loue la parole du 
scribe, qu'il n'y a qu'un seul Dieu et qu'il n'y en a point d'autre que 
lui, parce qu'il a sagement répondu, et il ajoute: « Vous n'êtes pas 
loin du royaume de Dieu. » Donc les Ariens parlent et agissent fort 
sottement lorsque, outre le Dieu unique, ils reconnaissent le Christ 
comme un autre Dieu, et la sentence de Jésus-Christ les éloigne du 
royaume de Dieu. 

En outre, saint Paul dit expressément dans sa I r e Épître aux 
Corinthiens : « Nous savons que les idoles ne sont rien dansce monde, 
et qu'il n'y a nul autre Dieu que le Dieu unique 7. » Par conséquent, 

t iv, 35. — * xxxii, 39. — « il, 2. — * vin, 23. — 3 XLIII, 10. — « «i , 29. — i vin, 4. 
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quiconque adore un autre Dieu que le Dieu unique érige une idole. 
Donc les Ariens sont des idolâtres. 

Jésus-Christ lui-même dit en saint Jean : « La vie éternelle con­
siste à vous connaître, vous qui êtes le seul Dieu véritable, et Jésus-
Christ que vous avez envoyé !. » En saint Matthieu il nie expressément 
qu'il faille adorer plusieurs dieux : « ïl est écrit : « Vous adorerez le 
« Seigneur votre Dieu, et vous ne servirez que lui seul 2 . » 

Les nouveaux Ariens répondent : « Lorsque les Écritures ensei­
gnent qu'il n'y a qu'un Dieu, elles entendent parler d'un Dieu sou­
verain et indépendant, et c'est dans ce sens qu'elles nient qu'il y ait 
plusieurs dieux souverains et dépendants de ce Dieu. » 

III. — Je le nie. Lorsque l'Écriture parle de l'unité de Dieu, elle 
exclut tout autre dieu qui puisse être adoré comme Dieu. C'est ce 
qu'exprime, c'est ce que fait entendre avec insistance cette particule 
exclusive seul,, indiquant qu'on ne peut adorer qu'un seul Dieu. 

En outre, il y a contradiction manifeste à dire d'un vrai Dieu qu'il 
est dépendant, comme nous l'avons montré plus haut (2° point, 5 e con­
clusion), où nous avons prouvé que rien ne répugne tant à Dieu que 
la dépendance d'un autre. Si, en effet, il dépend d'un autre, il n'est pas 
Dieu, mais ministre de Dieu, tout comme celui qui dépend du roi n'est 
pas roi, mais serviteur du roi et son vicaire. 

I I T — R É F U T A T I O N X > E S A R G U M E N T S A R I E N S 

IV. — 1 e r Argument* L'Écriture nous enseigne que, outre le 
Père, il faut rendre au Christ un honneur divin, quand il est dit : 
« Afin que tous honorent le Fils comme ils honorent le Père *. » 
Et encore : « Que tous les Anges de Dieu l'adorent 4 . » Donc, le 
Christ est un autre Dieu que le Père, car, s'il n'était pas Dieu comme 
le Père, il ne pourrait être honoré du même culte. 

Je réponds en niant la conséquence. On en conclurait plus juste­
ment qu'il n'y a pas d'autre Dieu que le Père, puisqu'on l'honore de 
la même manière que le Père. L'honneur divin est rendu en recon­
naissance de cette suprême divinité et de la souveraine excellence 

1 xvi i , 3 . - 2 iv , 10 . — » S t . J e a n , v , 2 3 . — * Aux Hébreux, i , 6 . 
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divine. C'est pourquoi il ne peut être rendu qu'à un Dieu suprême et 
indépendant. Lors donc que l'honneur rendu au Père est également 
attribué au Fils, cela montre clairement qu'il est un Dieu suprême 
et indépendant comme le Père. Concluez de laque les modernes Ariens 
ne comprennent pas ce qu'est l'honneur divin et ce que c'est que le 
rendre à quelqu'un. De même, en effet, que Dieu est quelque chose de 
suprême, de même l'honneur divin est l'honneur suprême, et il est 
rendu à Dieu à cause de sa suprême excellence divine et de son pou­
voir souverain. Or, puisqu'ils ne reconnaissent pas le Christ comme 
Dieu suprême, qu'ils refusent d'admettre en*lui un pouvoir suprême 
et indépendant (ils en font une créature et un Dieu de second ordre), 
et que cependant ils lui accordent l'honneur divin, ils se contredisent 
eux-mêmes et ne comprennent pas du tout ce qu'ils disent. 

V. — 2* Argument. L'Écriture admet expressément plusieurs 
dieux subordonnés à un seul. Dans Y Exode *, Moïse est appelé « le 
dieu de Pharaon. » En saint Jean s , le Christ le prouve en citant le 
témoignage du psaume xxxi : « Je l'ai dit : vous êtes des dieux; » et 
saint Pau l 8 dit de lui-même expressément : « Il y a plusieurs dieux 
et plusieurs seigneurs. » Donc le Christ aussi, etc. 

Je réponds en niant la conséquence. Les dieux, que l'Écriture 
nomme, ne sont pas des dieux véritables par essence, mais bien des 
dieux métaphoriques et par participation. Or, le Christ est Dieu vrai, 
Dieu par nature, comme il a été déduit plus haut de ce texte de saint 
Jean : a Celui-ci est vrai Dieu. » C'est pourquoi, si nous pouvons 
accorder qu'il y ait plusieurs dieux par participation, nous ne pouvons 
cependant dire en aucune façon qu'il y a plusieurs dieux véritables. — 
Quant à ce que saint Paul dit : « Il y a plusieurs dieux, » il ne le dit 
pas de lui-même, mais selon l'erreur de quelques-uns qui adoraient 
plusieurs dieux, pensant que les plantes et les étoiles, ou les diverses 
parties du monde sont de3 dieux. Quand il parle de lui-même, il dit : 
a Pour nous, chrétiens, il n'y a qu'un seul Dieu * » 

VI. — 3° Argument. L'Écriture, outre Dieu le Père, nous mon­
tre que le Christ, son Fils, est aussi Dieu. Donc il y aura deux dieux. 
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Je réponds en niant la conséquence. Quoique le Christ, Fils de 
Dieu le Père, soit Dieu, il n'est pas un autre Dieu que le Père et il 
est un seul Dieu avec le Père. En effet, puisque, d'après les Écritures, 
il n'y a qu'un seul vrai Dieu, il s'ensuit que, quand l'Écriture appelle 
te Père vrai Dieu aussi bien que le Fils, le Père et le Fils sont un seul 
vrai Dieu. 

VIL — 4 e Argument. Il est de Moschorovius. Le Père est Dieu 
par nature. Le Fils n'est pas Dieu par nature; il l'est par le don et la 
grâce du Père. Donc il est différent de Dieu le Père. La mineure se 
prouve ainsi : la divinité a été donnée au Christ, suivant ce texte de 
saint Paul : « Dieu lui a donné un nom au-dessus de tous les noms, » 
le nom de Dieu, « afin qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse *. » 
Et encore, dans Y Apocalypse, il est dit du Christ : « L'Agneau qui a été 
immolé est digne de recevoir force et divinité 2 . » Et encore, le 
Christ, après sa résurrection, avoue que le pouvoir lui a été donné : 
« Tout pouvoir m'a été donné au Ciel et sur la terre \ » Et dans 
l'Évangile selon saint Jean, il est dit : « Il a donné tout pouvoir de 
juger au Fils, » Donc le Fils n'est pas Dieu par nature, mais bien par 
don et par grâce. 

Je réponds en niant la mineure. Je prouve ma négation en disant 
qu'il a été donné au Christ un nom au-dessus de tout autre nom, c'est-
à-dire le nom de Dieu, qui seul est au-dessus de tout autre nom, mais 
ce nom ne lui a pas été donné dans ce sens qu'il ne l'a pas eu aupara­
vant, mais il lui a été donné dans la connaissance des hommes pour 
que les hommes le reconnussent comme Dieu. La gloire et l'éclat du 
nom ont été donnés à Jésus-Christ, afin qu'à son nom tout genou 
fléchisse, je veux dire le genou de ceux qui auparavant ne le connais­
saient point. — C'est dans le même sens qu'il faut entendre le texte 
cité de Y Apocalypse, duquel il résulte en réalité que l'Agneau a été 
digne de recevoir force et divinité aux yeux des hommes. Semblable-
ment, le pouvoir lui a été donné non pas dans ce sens qu'il ne l'eut 
pas auparavant, puisqu'il dit lui-même en saint Matthieu : « Tout 
m'a été livré par mon Père \ » Mais c'est après sa résurrection que 

« Aux Philippiens, \\} 9. — * v, 12. — «Matth., xxn, 18. — * xi, 27, 
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l'exercice du pouvoir lui a été donné, parce qu'alors il commença à 
l'exercer au Ciel et sur la terre, quand il ressuscita d'entre les morts 
et monta au Ciel. Or, le pouvoir lui-même n'a pas été donné au Christ, 
mais il lui est inné ou communiqué par la génération éternelle comme 
vrai Fils de Dieu. Quant au pouvoir judiciaire, je dis : 1° le Père a 
donné au Fils tout jugement, c'est-à-dire le pouvoir judiciaire, en lui 
communiquant la nature divine par génération ; 2° il lui a donné ce 
pouvoir comme homme, en l'unissant à la nature humaine; 3° il lui a 
donné ce pouvoir par le mérite de la passion. Le Christ a donc eu la 
dignité royale et le pouvoir judiciaire même en tant qu'homme, dès 
l'instant de son incarnation, à cause de son union au Verbe de Dieu; 
mais il les a reçus, après sa résurrection, à un ti£re plus élevé, c'est-
à-dire en vertu du mérite de la Passion. Il était juste, en effet, que 
celui qui a combattu, qui a vaibeu, qui a été jugé injustement pour 
la justice de Dieu, eût le pouvoir déjuger les autres. C'est pourquoi il 
dit lui-même dans son Apocalypse : « J'ai vaincu et je me suis assis 
avec mon Père sur son trône *. » 

VIIL — 5 E Argument. Il est de Socin. Saint Paul dit dans sa 
I r c Epitre aux Corinthiens : « Il n'y a pour nous qu'un seul Dieu qui 
est le Père, duquel toutes choses tiennent.leur être, et qui nous a 
faits pour lui ; et il n'y a qu'un seul Seigneur, qui est Jésus-Christ, 
par lequel toutes choses ont été faites, comme c'est aussi par lui que 
nous sommes*. » Dans ce texte, dit Socin, saint Paul distingue un 
seul Seigneur d'un seul Dieu. Au Dieu unique il attribue l'expression 
duquel toutes choses, et au Seigneur unique cette autre : par lequel toutes 

choses. De ces paroles il résulte qu'il veut qu'on entende par le Dieu 
unique le Dieu suprême, et par le nom de Seigneur un Dieu subor­
donné. En sorte que Dieu le Père est la cause principale de toutes 
choses, et c'est pourquoi il est dit duquel toutes choses, et le Christ 
seulement une cause instrumentale, et c'est pourquoi il est dit par 
lequel toutes choses. Donc c'est un autre Dieu que le Père. 

RÉPONSE. — Je nie que par ces paroles saint Paul distingue un seul 
Seigneur d'un seul Dieu, car le Père est Dieu et Seigneur aussi bien 
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que le Christ. En effet, en Dieu être Dieu et être Seigneur n'est pas 
différent, c'est une seule et même chose. Mais le Christ est particuliè­
rement appelé Seigneur, parce que Dieu nous gouverne et nous domine 
par le Christ, et voilà pourquoi saint Paul attribue au Père le nom 
de Dieu, et au Christ le nom de Seigneur.—De plus, je nie que saint 
Paul, par Dieu, entende le Dieu suprême, et par Seigneur un Dieu 
subordonné, car il ajoute plus bas : « Pour nous, il n'y a qu'un seul 
Dieu. » Or, si le Christ était un autre Dieu, il n'y aurait pas véritable­
ment pour nous un seul Dieu. Par une raison semblable, si le Christ 
était seul Seigneur, le Père ne le serait pas. Ou bien donc le Père est 
un seul Seigneur avec le Christ, ou pour nous il n'y aura pas qu'un 
seul Seigneur, mais bien deux Seigneurs, puisqu'il est certain que le 
Père est aussi Seigneur. Afin donc de sauver la confession de notre 
foi formulée par saint Paul : « Il n'y a pour nous qu'un seul Dieu qui 
est le Père, et qu'un seul Seigneur qui est le Christ, » il faut dire que 
le Père et le Fils sont un seul Dieu et un seul Seigneur. Si au Père 
on attribue spécialement cette expression par lequel toutes choses, c'est 
parce qu'elle lui convient à un titre particulier, puisque le Fils même 
est du Père et non le Père du Fils. Au Fils convient à un titre parti­
culier aussi l'expression duquel toutes choses, parce que, en vertu de son 
origine, il est sagesse, vertu, Verbe du Père, par qui toutes choses ont 
été faites. Mais, comme la sagesse, la vertu et le Verbe en Dieu sont 
l'essence elle-même, il n'y a point là de cause instrumentale. C'est la 
nature même de Dieu qui est l'agent principal. 

IX.—Smaltz insiste. Quand on dit que Dieu est un et qu'on ajoute 
que c'est le Père, quand on dit qu'il n'y a qu'un Seigneur et qu'on 
ajoute que c'est le Christ, on ne peut dire que Dieu et le Seigneur 
soient un seul et même. Donc, autre est le Dieu un et autre est le Sei­
gneur. 

Je réponds à la proposition antécédente. — Quand on parle de la 
sorte, on nomme à la vérité des personnes distinctes, le Père et le 
Christ, dont l'une est Dieu et l'autre Seigneur. Mais comme celui qui 
parle de la sorte renferme en Dieu le Seigneur et dans le Seigneur 
Dieu, quand il dit que le Père est Dieu, il dit aussi implicitement qu'il 
est Seigneur. Et, en disant que le Christ est Seigneur, il dit implici-
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tement qu'il est Dieu. Et, quand il dit qu'il n'y a qu'un Dieu et qu'un 
Seigneur, et qu'il indique les deux qui sont Dieu et Seigneur, il dit 
comme conséquence que ces deux sont un seul Dieu et un seul Sei­
gneur. Lors donc que saint Paul appelle le Père un seul Dieu et le 
Christ un seul Seigneur, il assure que le Père et le Christ sont un 
seul Dieu et un seul Seigneur. 

X. — Mais, comme les Ariens nous cherchent querelle avec insis­
tance par rap'port au texte : La vie éternelle consiste à vous connaître, 

vous le Dieu seul et véritable, etc., nous allons examiner. 

81° CONFÉRENCE 

QUI CES PAROLES DE SAINT JEAN EXCLUENT DE LA VÉRITABLE DIVINITÉ, 

SOMMAME. — 1. Prétentions des Ariens anciens et modernes. — 2. Conclusion 
catholique. — 3. Interprétation des Pères grecs. — 4. Preuves de la première 
partie de la conclusion. — 5. Preuves de la deuxième partie. — 0. Comparaison. 
— 7. Argument de Socin. — 8. Argument de Stator. — 9. Troisième argument 
arien. —10. Nouvel argument de Socin. — 11. Autre hérésie. 

I. — Les Ariens, tant anciens que modernes, veulent prouver que 
sous le nom d'un seul vrai Dieu n'est compris ni le Fils, ni le Saint-
Esprit; que le Fils n'est pas ce vrai Dieu d'Israël que les Écritures 
proclament, ou bien qu'il n'est pas Dieu aussi proprement que 
le Père, ou bien qu'il ne possède pas l'essence divine numérique­
ment la même que le Père, c'est-à-dire qu'il n'est pas appelé Dieu 
dans le même sens essentiel que le Père. Dans ce but, il:» disent que 
le texte de saint Jean : La vie éternelle consiste, etc.T exclut le Fils et 
le Saint-Esprit de la vraie et suprême divinité. Ils enseignent que le 
Père est ce seul vrai Dieu suprême, que le Fils est exclu de ce titre, 
n'étant pas ce vrai Dieu suprême, mais seulement un Dieu créé et 
subordonné à ce Dieu suprême. C'est ainsi qu'après les anciens 
Ariens dogmatise ou plutôt blasphème en Pologne leur race veni­
meuse, les Socin, les Stator, les Smaltz et autres nouveaux Ariens. 
Contre eux nous établissons cette conclusion. 

IL — Le texte cité de raint Jean n'exclut pas de la véritable divi-
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nité le Fils, ni le Saint-Esprit, mais seulement les dieux faux et ima­
ginaires, qui ne sont pas dieux par nature. 

III. — C'est ainsi que ce texte est interprété par la presque totalité 
des saints Pères grecs : saint Grégoire de Nazanze, saint Basile, saint 
Jean Ghrysostome, saint Cyrille, saint Léontinus et d'autres que 
Maldonat énumère longuement. 

IV. — Je prouve la conclusion, dans sa première partie. 
1° Par ces paroles citées en saint Jean, le Christ ne s'est pas exclu 

de la véritable divinité ; donc les Ariens commettent une injustice en 
l'en excluant. 

Je prouve la proposition antécédente de mon raisonnement. Si le 
Christ par ces paroles eût voulu s'exclure de la véritable divinité, il 
aurait ajouté ; « Et cet homme que vous avez envoyé, Jésus-Christ. » 
Mais il n'a pas ajouté cela. Il ne s'est pas donné à nous seulement 
comme homme, il s'est uni à Dieu. Donc, il ne s'est pas exclu de la 
véritable divinité, et il a voulu qu'on le reconnût comme vrai Dieu, 
quand il a dit que la vie éternelle consistait dans la connaissance de 
son Père et de lui-même : « La vie éternelle consiste à vous con­
naître, vous qui êtes le seul Dieu véritable, et le Christ que vous avez 
envoyé. » 

Voici comment on prouve cette dernière assertion. La connaissance 
de nulle chose créée ne saurait être appelée vie éternelle. Or, le Christ 
a fait consister la vie éternelle aie connaître. Donc il a clairement ré­
sumé qu'il n'était pas une créature. Je prouve la majeure. C'est la 
foi qui nous donne la connaissance du Christ, dans laquelle consiste 
la vie éternelle. Or, la foi ne peut avoir que Dieu pour objet, sui­
vant le texte de Y Évangile selon saint Jean : « Vous croyez en Dieu, 
croyez aussi en moi*. » Donc la connaissance du Christ n'est pas la 
connaissance d'une créature. 

2° Si parce que dans ce texte le Père est appelé seul vrai Dieu, les 
Ariens en concluent que le Fils n'est pas un Dieu véritable et suprême, 
qu'ils concluent aussi que le Fils n'est pas sage, des paroles de saint 
Paul : « Gloire au Dieu qui seul est sage par Jésus-Christ * ! » Qu'ils 

1 xiv, I. — * Aux Romains, xvi, 27. 
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concluent qu'il n'est pas immortel, qu'il n'est.pas lumière, de ce que 
le même Apôtre écrit dans sa I r e Êpître à Timotkée : « Qui seul a l'im­
mortalité et habite une lumière inaccessible *. » Or, par ces textes, 
le Fils n'est exclu ni de la sagesse, ni de l'immortalité, ni de la lu­
mière, puisque le Christ est appelé sagesse du Père et se nomme en 
divers endroits vie et lumière. Donc, dans le texte de saint Jean non 
plus, il n'est point exclu de la véritable divinité, quoique le Père seul 
soit appelé vrai Dieu. En effet, quand on dit quelque chose d'essentiel 
du Père, on n'exclut jamais le Fils ni le Saint-Esprit à cause de 
l'unité d'essence. 

3° Le nom de Seigneur n'est donné qu'au Fils : « Il n'y a qu'un 
seul Seigneur, Jésus-Christ % » et cependant le *Père n'est pas 
exclu pour cela de ce titre, puisque lui aussi est Seigneur. Le nom 
d'Esprit est uniquement donné à l'Esprit-Saint, sans exclure pour 
cela le Père et le Fils qui sont aussi Esprits. C'est par une appropria­
tion et une accommodation particulières que ces noms conviennent aux 
personnes. C'est par une raison semblable que le nom de vrai Dieu 
est attribué uniquement au Père, sans que pour cela le Fils ou le 
Saint-Esprit soient exclus de la véritable Trinité. 

Y. — La seconde partie de la conclusion dit que ce mot seul 
exclut les idoles et les faux dieux qui ne sont pas dieux par nature. 

Je le prouve. Le Christ en ce passage veut montrer en quoi consiste 
la vie éternelle, afin que les hommes détestent les autres faux dieux 
et idoles des nations, et se convertissent à celui qui seul de tous les 
dieux est le Dieu vrai. Donc, par ce mot seul, il exclut les autres dieux 
divers, faux et imaginaires, et non point lui-même, qui n'est pas un 
Dieu différent du Père, mais bien un même Dieu avec lui : « Mon Père 
et moi nous sommes un. » Et ailleurs : « Je ne suis pas seul, mais 
moi et mon Père qui m'a envoyé8. » 

VI. — Je prouve encore cette conclusion par un exemple. Si plu­
sieurs aspiraient à un trône, feignant d'être de sang royal et héritiers, 
et qu'il n'y en eût qu'un seul légitimement issu de sang royal, on 
pourrait à bon droit dire à celui-là : « Toi seul es l'héritier légitime du 
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1 J o a n . , xvii. 

royaume, » quand même il aurait un fils également héritier futur du 
trône. Cette appellation seul s'applique aux illégitimes et non au fils à 
qui son père donne droit au môme héritage. Semblablement, quand 
le Père seul est appelé vrai Dieu, c'est par rapport aux faux dieux ou 
par rapport à ceux qui ne sont pas dieux par nature, et non par rap­
port au Fils à qui la dignité divine appartient de droit naturel trans­
mis parle Père. Donc,sans aucun préjudice pour le Fils, on peut dire 
que le Père seul est vrai Dieu; parce que le Fils n'est pas un autre 
Dieu que le Père, il est un même Dieu avec lui. 

A R G U M E N T S D E S A R I E N S 

VII. — Le premier argument est do Socin, Le Christ dit que le 
Père est ce seul vrai Dieu ! , et cela môme par rapport à lui, car il se 
nomme lui-même dans ce texte et se distingue du Père. Donc il 
s'exclut de la vraie et suprême divinité. 

Je réponds en niant la conséquence. Quoique, eu effet, le Christ se 
distingue du Père selon la personne, car la personne envoyant n'est 
pas la personne envoyée, il ne s'en dislingue pas selon la nature divine. 
Au contraire, il se confond dans ce sens avec son Père, et il indique 
clairement qu'il est un même Dieu que lui, puisqu'il assure que la vie 
éternelle consiste également dans la connaissance du Christ et dans la 
connaissance du Père. Or, la vie éternelle ne peut consister dans la 
connaissance d'une créature ; car une connaissance ayant cette portée 
est acquise parla foi, et la foi a pour objet Dieu lui-même. 

VIII.— Le deuxième argument est de Stator. Le Christ a dit : « A 
vous connaître, vous le Père, seul Dieu véritable. » Donc le Père est 
le seul Dieu véritable et suprême. Donc le Fils est exclu. 

Je réponds en niant la conséquence. En effet, le mot seul ne se rap­
porte pas au sujet, c'est-à-dire au Père, mais au prédicant, c'est-à-dire 
au Fils, en sorte que le sens n'est point : « A vous connaître, vous le 
Père, qui êtes le seul Dieu véritable ; » mais bien : « Vous qui êtes 
ce Dieu qui est le seul vrai Dieu. » C'est pourquoi le mot seul, au 
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masculin dans le texte sacré, ne se rapporte pas au Père, comme si le 
Père était tellement seul Dieu que, en dehors du Père, il n'y ait pas 
d'autre Dieu; mais il se rapporte au vrai Dieu, en sorte que le sens 
est celui-ci : « A connaître que seul vous êtes ce vrai Dieu qui a la vé­
ritable divinité. » Or, comme le Père n'a pas seul la véritable divinité, 
mais aussi le Père et le Saint-Esprit, ce n'est point le Père seul, c'est 
la Trinité entière qui est ce seul vrai Dieu. 

IX.— Le troisième argument arien se formule ainsi : « Si le Christ, 
par ces paroles, n'entendait pas s'exclure de la divinité, mais au con­
traire s'unir au Père dans la divinité, il pouvait dire clairement : a A 
« vous connaître vous et moi que vous envoyez, Jésus-Christ Dieu 
« vrai. » 

Je réponds comme il suit. Sans doute il pouvait parler ainsi, mais 
il a jugé à propos de ne pas' employer cette manière de parler. De 
plus, comme le Père est la source de la divinité, source de laquelle le 
Fils et le Saint-Esprit procèdent, le Christ lui* attribue à lui seul le 
titre de divinité, comme au principe de sa procession. — En second 
lieu, il convenait au Fils de parler le plus pompeusement possible de 
son Père, et de parler de lui avec une très-grande modération. Voilà 
pourquoi il appelle Dieu son Père et non pas lui. Voilà pourquoi aussi 
il n'a pas dit : « De vous-connaître vous et moi que vous avez envoyé, 
Jésus-Christ Dieu véritable; » mais il a parlé de lui à la troisième per­
sonne, ce qui était plus modeste. 

X. — Dans le quatrième argument, Socin demande pourquoi le 
Saint-Esprit n'a pas été mentionné dans ce texte. 

Je réponds que c'est parce qu'il s'agissait à ce moment surtout de 
l'autorité du Père et du Fils. Plus tard, l'autorité du Saint-Esprit fut 
démontrée par d'autres enseignements et d'autres effets, surtout après 
l'ascension du Christ. Alors donc, afin de confirmer son autorité, sur 
laquelle roulait toute la controverse, il l'appuie sur l'autorité du Père 
parce qu'il a été envoyé par lui. Il a voulu montrer que la vie éter­
nelle consiste à connaître son Père et à le connaître, lui qui est l'au­
teur du salut éternel. Quoique la Trinité entière ait opéré le salut des 
hommes, il est néanmoins spécialement attribué au Fils, parce qu'il Ta 
opéré en sa personne propre, suivant le mot du Psalmiste : a II a 
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opéré le salut au milieu de la terre *. » D'où il suit que, quoique la 
vie éternelle consiste dans la connaissance de toute la Trinité, elle est 
cependant spécialement attribuée à la connaissance du Père et du Fils, 
car le Père pour le salut des hommes a donné son Fils, le Fils a achevé 
ce salut dans sa propre personne ; et c'est pourquoi ailleurs Jésus-
Christ exige la foi en lui, et non au Père ou au Saint-Esprit, pour le. 
salut, disant « que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il 
ait la vie éternelle. » 

XL —Voilà comment les rêveries des Ariens sont réduites à néant. 
Mois ils ne se tiennent pas pour battus. En effet, de ce fameux texte 
de saint Jean ils tirent une autre hérésie non moins absurde, disant 
qu'il n'y a pas que le Père qui soit un vrai Dieu, mais qu'en dehors 
de lui il y a d'autres vrais dieux par nature et distincts de lui. 

82« CONFÉRENCE 

S'IL EST VRAI KT COMBIEN IL EST VRAI QU'IL N'Y A QU UN SEUL VRAI DIEU. 

SOMMAIRE. — l . Nouvelle rêverie des Ariens modernes, — 2. Première conclusion 
catholique. — 3. Ses preuves. — 4. Deuxième conclusion. — 5. Ses preuves. — 
6. Premier argument arien contre la première conclusion. — 7. Argument de 
Smaltz. — 8. Autre argument arien. — 9. Prière et Conclusion. 

L — Les Ariens modernes ont imaginé une chose nouvelle et inouïe 
jusqu'ici, assurant qu'il n'y avait pas qu'un seul, mais bien plusieurs 
vrais dieux. Ils prétendent, en effet, qu'il faut admettre comme vrais 
dieux tous ceux que la sainte Écriture appelle dieux, comme les justes 
de qui il est écrit : « Je l'ai dit : vous êtes dieux * ; » les juges de qui 
il est également écrit : « Il juge au milieu des dieux *; » Moïse, que 
Y Exode * appelle « le Dieu de Pharaon ; » les Anges que la Genèse % 
VExode 8, les Juges 7 appellent seigneurs ou dieux. Parmi ces dieux 
ils placent le Christ, Fils de Dieu selon la nature, lui réservant cepen­
dant la principale place parmi eux. Dans leur incroyable folie, ils 

* Ps. L x x m , l î . — * Ps. Lxxxi j 6. — s Même psaume. — 4 VIL — * I V I I I . — • tu. 
— 7 H . 
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appellent vrai Dieu celui à qui, par une suprême impiété, ils refusent 
la nature divine. 

II.— Contre eux établissons la conclusion catholique : il n'y a qu'un 
seul vrai Dieu. 

III. — Je la prouve: 
1° La note en quelque sorte la plus certaine pour distinguer les ado­

rateurs du vrai Dieu des idolâtres, c'est que ceux-ci adorent le vrai 
Dieu qui est un, tandis que les autres honorent plusieurs faux dieux; 
comme le dit saint Paul *. Donc, quiconque adore un autre dieu 
comme vrai en dehors de celui qui est le seul vrai Dieu, est un ido­
lâtre et un païen. 

Smaltz répond que les chrétiens n'adorent qu'un seul vrai Dieu su­
prême, mais avec lui peuvent exister d'autres dieux vrais, quoique non 
suprêmes et dépendants de ce vrai Dieu suprême. 

RÉFUTATION. — Il y a répugnance entre les mots vrai Dieu et non-
suprême. Le vrai Dieu, en effet, est celui au-dessus duquel on ne peut 
rien penser de plus grand. Donc, s'il est vrai Dieu, il doit être suprême, 
et s'il n'est pas suprême, mais dépendant de lui, il ne sera pas vrai 
Dieu, il sera ministre du vrai Dieu. Donc, les Ariens parlent contrai­
rement à toute logique quand ils parlent d'un Dieu vrai et non-
suprême. 

2° Jésus-Christ lui-même a appelé Père celui qui est seul Dieu véri­
table. Donc, si le seul Dieu véritable est celui qui est le Père, tous les 
autres dieux différents de lui ne seront pas de vrais dieux. 

Smaltz répond que le mot seul est mis pour exprimer une plus 
grande excellence dans le genre, et non pour en exclure les autres; 
et partant, dit-il, le Père est seul appelé Dieu parce que seul il est 
Dieu d'une manière excellente. Les autres ne le sont pas d'une ma­
nière aussi excellente que ce Dieu, unique dans cette excellence. 

RÉFUTATION. — Il est appelé seul vrai Dieu surtout à cause des 
idoles, comme il a été prouvé. Or, les idoles ne sont pas des dieux 
moins excellents, mais elles ne sont dieux en aucune façon. Donc, il 
n'est pas appelé seul vrai Dieu à cause d'une plus grande excellence, 
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mais à cause de la vérité seule* ce qu'indique aussi le mot vrai. Ce 
mot ne s'applique pas aux dieux non vrais ou faux, et il montre que la 
comparaison existe dans la vérité et non dans l'excellence. 

CONFIRMATION. — On dit de quelqu'un qu'il est unique dans un 
sens de plus grande excellence, quand on le compare à tous ceux qui 
sont comme lui, mais à un moindre degré d'excellence. C'est ainsi que 
Dieu seul est dit bon, sage, bienheureux, immortel à cause de l'excel­
lence de ces qualités qui existent chez les autres à un degré moindre. 
Mais aucun autre en dehors de ce seul vrai Dieu suprême n'est vrai 
Dieu, même à un degré inférieur. Donc Dieu seul est vrai Dieu, non 
point dans un sens d'excellence, mais dans un sens de vérité. 
La majeure est évidente. La mineure est prouvée. Les Ariens, en effet, 
ne peuvent citer aucun texte de l'Écriture où, en dehors du Dieu 
unique, quelqu'un est appelé vrai Dieu. Car, quoique les Saints et les 
Anges soient appelés dieux dans l'Écriture, ils ne sont jamais appelés 
vrais dieux. 

AUTRE CONFIRMATION. — Lorsque nous disons que Dieu seul est 
créateur du ciel et de la terre, nous ne disons pas cela dans un sens 
d'excellence, comparant Dieu aux autres créateurs du ciel et de la terre 
moins excellents et moins parfaits ; ainsi, nous excluons simplement 
tous les autres dieux, quand nous confessons uniquement qu'il n'y a 
qu'un seul vrai Dieu. 

3° On ne saurait appeler homme vrai, vraie pierre, vrai or ce qui 
n'aurait pas véritablement la nature de l'homme, de la pierre, de l'or. 
Donc, on ne peut appeler vrai Dieu le Dieu qui n'aurait pas la nature 
divine. Or, les justes et les Anges n'ont pas la véritable nature divine. 
Donc on ne peut les dire vrais dieux. 

Les Ariens répondent que le nom de Dieu est un nom de puissance 
et non point un nom de nature. C'est un nom qui ne signifie pas la 
nature, mais bien la puissance, comme les noms de roi, de seigneur, 
de créateur. Donc, comme le pouvoir divin convient véritablement 
aux Anges et aux hommes, le nom de Dieu leur convient aussi véri­
tablement. 

IV. — Le but des Ariens, en imaginant que le nom de Dieu n'est 
pas un nom de nature, paraît avoir été de pouvoir prêter plus facile-
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ment le nom de Dieu au Christ qu'ils reconnaissent comme Dieu, seu^ 
lement au point de vue de la puissance et non au point de vue de la 
nature. Contre cette glose absurde on établit la deuxième conclusion : 
Le nom de vrai Dieu est un nom de nature et non pas de puis­
sance. 

V. — Je le prouve. 
1° Les théologiens avec saint Augustin définissent Dieu d'après l'es­

sence, comme essence infinie, nature incommunicable.Dieu lui-môme, 
quand Moïse lui demande d'expliquer le nom de Dieu d'Israël, l'indi­
que non point d'après la puissance, mais d'après l'essence : « Je suis, 
dit-il, celui qui suis. » Et encore : « Vous direz aux enfants d'Israël : 
« Celui qui est m'a envoyé à vous *. » Donc, le nom de Dieu n'est 
pas un nom de puissance, mais bien un nom de nature. 

2° a Dieu est l'être au-dessus duquel on ne peut rien concevoir de 
plus parfait, et personne, en entendant ce mot, n'a une autre pensée, » 
dit saint Augustin *. Donc, ce mot Dieu ne signifie pas seulement la 
puissance, il signifie encore une nature très-excellente au-dessus de 
laquelle on ne peut rien concevoir. 

3° Tout ce qui est en Dieu est Dieu. Saint Jean dit, en effet: « Dieu 
est charité; » et encore: o Dieu est lumière. » Donc la puissance en 
Dieu est aussi Dieu. Donc le nom, quand même il signifierait la puis­
sance, signifierait la nature même de Dieu. En effet, la puissance de 
Dieu est la nature de Dieu. C'est là ce que saint Denys a exprimé 
quand il a dit : «"Dans une seule existence Dieu a tout éminemment3. » 

4° Ça et là l'Écriture distingue entre le nom de Dieu et le nom de 
Seigneur, quand elle attribue au Père le nom de Dieu et au Christ le 
nom de Seigneur. La raison de cette distinction est que le nom de 
Seigneur signifie la puissance et le nom de Dieu la nature. 

CONFIRMATION. — De même que par le mot homme nous désignons 
la nature de l'homme, de même par le mot Dieu nous désignons la 
nature de Dieu, et nous n'employons pas d'autre mot pour désigner 
la nature de Dieu que le mot Dieu. S'il y a un autre mot qui signifie 

i Exode, ni, 14. — * Doctrine chrétienne, liv. I, chap. 6 et 7. — 3 Des Noms &*-
vins, chap. ni et v. 
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la nature de Dieu, que les Ariens le citent. Or, comme ils ne pourront 
pas le trouver dans toute l'Écriture, il s'ensuit que le mot Dieu signi­
fie la nature divine. 

VI. — 1E R Argument. Çà et là l'Écriture appelle dieux les hom­
mes justes, les juges, les Anges : « J'ai dit: «Vous êtes des dieux, » 
lesquels en réalité ne sont pas des dieux faux ou imaginaires, mais de 
vrais dieux. Donc, il n'y a pas qu'un seul vrai Dieu, mais il y en a 
plusieurs. 

Je réponds en niant la seconde partie de la proposition antécédente. 
Car quoique les Anges et les hommes justes ne soient pas de faux 
dieux ni des idoles, néanmoins on ne pourrait absolument les appeler 
vrais dieux, et jamais l'Écriture np les désigne par cette appellation. 
On ne peut pas non plus les appeler faux dieux, dieux imaginaires, 
parce qu'ils portent véritablement la ressemblance de Dieu et partici­
pent véritablement à la nature divine par la grâce. On peut donc les 
appeler vrais dieux dans un sens métaphorique; caries métaphores 
ont aussi leur vérité, quand on dit que le Christ est lumière véritable, 
véritable vigne, parce qu'il exerce spirituellement l'office de vraie 
lumière, de vraie vigne. On l'appelle donc lumière véritable, vigne 
véritable, non point dans un sens de vérité naturelle, mais dans un 
sens d'efficacité et d'excellence d'office, parce qu'en réalité il illu­
mine les cœurs des fidèles avec plus de vérité, plus d'efficacité et plus 
d'excellence que la lumière du soleil n'éclaire les yeux de ceux qui 
voient la lumière. Il fait germer, il féconde par la foi, avec plus de 
vérité, d'efficacité et d'excellence, les hommes entés en lui, que la vigne 
ne fait germer et ne féconde ses rameaux. C'est encore ainsi qu'un 
homme peint est dénommé le portrait d'un homme véritable, parce 
qu'il en a véritablement la ressemblance. Mais, comme il n'a pas l'es­
sence de l'homme, on ne l'appelle pas vrai homme. 

VII. — 2° Argument. Il est de Smaltz. Si les justes et les Anges 
ne sont pas vrais dieux, Dieu joue et plaisante quand il appelle dieux 
des êtres qui ne sont pas de vrais dieux. 

Je réponds en niant la conséquence. Souvent, en effet, Jésus-Christ 
lui-même a employé des noms métaphoriques, comme quand il 
appelle les Apôtres sel de la terre, lumière du monde; et cependant il 
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ne plaisante pas pour employer une métaphore. Semblablement, saint 
Paul appelle Jésus-Christ pierre et pierre angulaire, et cependant il 
ne s'amuse point pour avoir parlé métaphoriquement. Or, il est cer­
tain que l'Écriture sainte est remplie de métaphores. 

VIII. — 3 e Argument. Il est dit dans l'Écriture : « Dieu seul est 
sage, il est seul bienheureux, seul immortel *, » quoiqu'il soit avéré 
qu'il y a d'autres sages et d'autres bienheureux, Semblablement, 
en saint Matthieu *, il est dit d'une manière absolue : « Vous n'avez 
qu'un seul maître, Jésus-Christ, » alors que cependant il y a d'autres 
maîtres, quoiqu'à un titre moins excellent. Donc, il est dit de la même 
manière qu'il n'y a qu'un seul vrai Dieu, quoiqu'il y ait d'autres vrais 
dieux moins excellents et moins parfaits. 

Je réponds en niant la conséquence. Autre est le sens de la compa­
raison quand on dit que Dieu est seul sage, seul immortel ; autre 
quand on dit qu'il est vrai Dieu. Il y a, en effet, des créatures à qui la 
sagesse, la béatitude, l'immortalité sont véritablement communiquées, 
ce qui les rend véritablement sages, bienheureuses et immortelles. 
C'est en comparaison de ces créatures que Dieu est appelé plus excel­
lemment sage, bon et immortel. Mais, parmi les créatures, il n'y en a 
aucune à qui soit communiquée la véritable divinité, et c'est pourquoi 
aucune ne peut être appelée vrai Dieu en comparaison duquel Dieu 
serait appelé Dieu vrai et suprême dans un sens plus élevé. 

IX. — Après avoir découvert et réfuté les erreurs des Ariens, 
prions Notre-Seigneur Dieu de daigner éclairer tous les Juifs, les 
Mahométans, les Ariens et les autres hérétiques qui le nient ou blas­
phèment son nom, afin qu'ils le connaissent, croient en lui, l'aiment, 
le confirment et le louent. 

Nous supplions aussi les Ariens, avec qui nous avons discuté jus­
qu'ici, au nom de la gloire du Christ et de sa divine majesté, d'ouvrir 
enfin les yeux et d'examiner sérieusement en quel danger leur salut 
se trouve, d'embrasser la lumière qui leur est offerte tandis qu'il en 
est temps, de reconnaître avec nous et avec l'Église universelle le 
Christ, vrai Dieu et vrai homme, de le vénérer, de peur d'éprouver 
par leur malheur éternel la sévérité de son jugement. Ainsi soit-i). 

1 Aux Romains, xvi; I T e A Timothée, vi. — * xxm, 10. 



MISERERE NOBIS 

AYEZ P I T I É DE N O U S 

Après avoir jusqu'ici étudié la divine et trois fois adorable 

Trinité, il est très-juste que nous lui rendions, comme à 

notre Dieu, le culte le plus soumis et l'honneur le plus 

grand possible, que nous l'adorions en suppliants d'esprit et 

de corps, et que nous lui demandions miséricorde, en disant : 

Ayez pitié de nous! Notre dévotion devient, en effet, efficace 

et fervente quand elle est excitée par la considération de 

l'excellence et de l à bienfaisance de Dieu, non moins que 

par celle de nos propres besoins et de notre intérêt. 

83° CONFÉRENCE 

DES OEUVRES OU LA MISÉRICORDE DE LA. TRÈS-SAINTE TRINITÉ 

A NOTRE ÉGARD ÉCLATE LE PLUS. 

SOMMAIRE. — 1. Exorde. — 2. Bienfaits de la sainte Trinité. — 3. Préparation de 
la grâce et de la pluire. — 4. Créatipn. — 5. Conservation. — 6. Libération. 
— 7. J u s t i f i c a t i o n . — 8. Conclusion et transition à la Conférence suivante. 

1. — Avant de dire quelque chose de l'honneur, des louanges et de 
l'invocation de la très-excellente Trinité, nous devons, suivant la fai­
blesse de notre voix, chanter auparavant ses miséricordes. Ses bien­
faits et ses mérites à notre égard sont, en effet, des preuves de sa divine 
excellence; ils sont en même temps une excitation à lui rendre l'hon­
neur qui lui est dû et fournissent matière à la louer, en même temps 
qu'ils nous font crier avec plus d'empressement : Ayez pitié de nous! 
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IL — La miséricorde de la très-sainte Trinité à notre égard éclate 
dans la préparation de la grâce et de la gloire, dans la création, dans 
la conservation, dans notre libération et dans la justification. 

III. — Préparation de la grâce et de la gloire. Dieu le Père a 
décrété de toute éternité en vue de son Fils unique de nous donner le 
Saint-Esprit, afin que, par sa grâce, sa charité, son secours et sa con­
duite, nous arrivions à la félicité éternelle. L'Apôtre attribue notre 
prédestination à Dieu le Père : « Il nous a prédestinés pour nous ren­
dre ses enfants adoptifs par Jésus-Christ*. » Il attribue au Fils et 
au Saint-Esprit notre sainteté et notre justice : « Vous avez été lavés, 
vous avez été sanctifiés, vous avez été justifiés au nom de Notre-Sei­
gneur Jésus-Christ et par l'Esprit de notre Dieu *. » 

IV. — Création, Nul, à moins qu'il ne jouisse pas de Son bon 
sens, nul n'ignore que tout ce qui est au Ciel et sur la terre, les choses 
visibles et invisibles, sont l'œuvre et la création de la ires-sainte Tri­
nité. C'est pourquoi, comme nous l'avons montré ailleurs 3, toutes 
les créatures, raisonnables ou non, répètent bien haut que la très-
sainte Trinité les a créées. Mais c'est surtout l'homme en qui brille 
l'imago la plus éclatante de la très-sainte Trinité. De môme, en effet, 
que la très-sainte Trinité domine toutes choses, de même l'homme 
non-seulement dépasse tous les autres animaux en dignité, mais 
encore les domine par son pouvoir. De.même que tout est éminem­
ment dans la très-sainte Trinité, de même aussi dans l'homme on 
trouve éminemment les divers degrés de l'échelle des êtres spirituels 
et corporels : il a l'être avec les éléments, les métaux, les pierres; la 
vie avec les souches, les plantes, les herbes, les arbres; la sensa­
tion avec les animaux; l'intelligence avec les Anges. Voilà pourquoi 
on l'appelle fuzfozoo-f/oc *. — De plus, en comprenant « l'homme 
devient toutes choses, » comme le dit Aristote, le p'inco des philo­
sophes, parce qu'il forme dans son esprit les images, espèces et fan­
tômes de toutes choses. — De plus encore, il est quasi-omnipotent 
à l'instar de Dieu : que ne forme-t-il, que ne comprend-il point avec 

1 Aux Èphèsiens, i , 5. — s 1« Aux Corinthiens, vi, 11. — a 27 e Conférence, 
IIe part. — Petit monde. 
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son génie et son esprit? — De plus, l'homme est la fin de toutes les 
créatures, comme Dieu est leur fin. — En outre, de même que l'âme 
dirige le corps, qu'elle est tout entière dans le corps tout entier et tout 
entière dans chacune de ses parties; de même Dieu est tout entier 
dans le monde tout entier et tout entier dans chacune des parties du 
monde. — Et encore, de même que Dieu le Père, par son intelligence, 
en se comprenant, produit le Verbe, qui est son Fils, et qu'en l'ai­
mant il produit le Saint-Esprit; de même l'homme, en se compre­
nant, produit dans son esprit un verbe intelligible qui l'exprime lui-
même et qui lui est semblable, et d'où procède dans sa volonté 
l'amour de lui. Voilà donc comment, dans la création de l'homme, 
reluit la miséricorde de la très-sainte Trinité, qui a produit l'homme 
en le créant alors qu'il n'avait aucun être, aucune aptitude à être, et 
l'a formé à son image. 

V. — Conversation. La foi nous apprend que la Trinité est Dieu 
immense, qu'elle contient par sa vertu et sa présence toute la création 
spirituelle et corporelle. Voici, en effet, ce que l'Écriture aflirme et 
atteste : 1° du Père : « Il n'y a qu'un Dieu, père de tous, qui est 
au-dessus de tous, sur tous, en nous tous » entourant, parcou­
rant, contenant, conservant toutes choses par son essence, sa puis­
sance, sa présence, sa grâce dans les âmes justes, selon l'interprétation 
de saint Jean Ghrysostome, de saint Jérôme, de Théophylacte et de 
saint Anselme ; 2° du Fils : a La sagesse atteint depuis une extré­
mité jusqu'à l'autre avec force, et elle dispose tout avec douceur3 ; » 
3° du Saint-Esprit : « L'Esprit du Seigneur remplit l'univers 5 . » 
C'est pourquoi saint Grégoire de Nazianze, dans son discours Sur les 
soins qu'il faut donner aux pauvres, a eu raison de dire : « Il faut se 
souvenir de Dieu encore plus souvent qu'on ne respire. » Dieu, en 
effet, nous fait du bien continuellement et sans se donner de cesse, 
nous conservant l'existence et nous fournissant ce qui est nécessaire 
dans ce but. Car, s'il éloignait le plus petit moment ses regards de 
nous, nous serions réduits au néant, de même que notre image se 
réduit à rien dans le miroir où elle se reflétait dès que nous nous éloi-

1 Aux Éphêsien*, \v, 6. — * Sagesse, vm, 2. — ? Ibid., \, 7. 
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gnons, et de même que la chaleur disparaît dès que nous nous éloi­
gnons du feu ou du soleil. C'est pourquoi nous devons être unis d'es­
prit à Dieu tout comme le corps, les rameaux d'un arbre, les rayons 
solaires, doivent être unis à l'âme, au tronc, au soleil pour y puiser 
leur vertu. 

VI. — Libération. Quoique le Fils de Dieu, dans son ineffable 
bonté, ait consommé seul l'œuvre de notre rédemption, cependant, en 
fait, toute la Trinité sainte l'a opérée. Nous l'avons longuement 
démontré à la 35 e Conférence. 

VII. — Justification. Le bienfait de la justification nous échoit 
lorsque le Père, par le mérite de son Fils et la grâce du Saint-Esprit, 
nous purifie du péché, nous orne de vertus et nous rend ainsi justes. 
La justification, en effet, n'est pas autre chose que le passage de l'état 
de péché et d'injustice à l'état de sainteté et de justice. 

VIII. — La très-miséricordieuse Trinité tout entière est donc vis-
à-vis de nous créatrice, conservatrice et providence. Tout entière en 
même temps elle perfectionne l'œuvre de notre rédemption. Tout 
entière elle nous justifie, nous adopte pour enfants et nous donne la 
vie éternelle. Il nous faut maintenant connaître l'honneur et le culte, 
le respect, l'amour que nous lui devons pour cette grande miséricorde, 
pour des bienfaits et des dons aussi distingués. 

8 4 E CONFÉRENCE 

DE QUELLE MANIÈRE NOUS DEVONS HONORER ET INVOQUER LA TRÈS-

SAINTE TRINITÉ. 

SOMMAIRE. — 1. Culte qu'il convient de rendre à la Trinité. — fi. Double culte. 
— 3. La Foi. — 4. Ses qualités. — 5. Explicite. — 6. Intègre. — 7. Les héré­
tiques ont-ils la foi? — 8. Animée par la charité. — 9. L'espérance. —10. Ses 
qualités. — 11. La charité. — 12. Ses qualités. — 13. Résumé. — 14. Admira­
tion. — 15. L'œuvre de bienveillance. 

I. — Personne ne conteste qu'il faille rendre à la très-auguste Tri­
nité l'honneur suprême et le culte le plus élevé, car la sainte Trinité 
est notre Dieu, le principe de toutes choses, la créatrice, la conserva-



8 0 CONFÉRENCES SÛR LES LITANIES DE LA SAINTE VIERGE. 

trice, la promotrice et la fin dernière de toutes choses. Voilà pourquoi 
nous devons l'entourer d'honneurs suprêmes, de louanges, de prières, 
de vœux et d'autres hommages de religion. 

IL — Et, parce que nous sommes Composés d'une double nature, 
spirituelle et corporelle, il convient que nous honorions .et que nous 
invoquions la très-sublime Trinité par des œuvres corporelles et spi-
tucllcs. — Les œuvres spirituelles sont de croire, d'espérer, d'aimer, 
et d'elles procèdent l'admiration et la bienveillance. Les œuvres cor­
porelles sont celles qu'accomplissentla voix ou l'action externe, comme 
la confession, la louange, la magnificence de l'éloge, les sacrifices, les 
prières, les vœux, les serments, l'humble soumission et toute bonne 
œuvre rapportée à la gloire de Dieu. Étudions chacune d'elles plus en 
détail. 

III. — C'est surtout 1a Foi qui honore Dieu. Aussi, lorsque saint 
Pierre croit et confesse qu'il est le Messie promis, le Fils unique du 
Dieu vivant, Notre-Seigneur-Jésus-Ghrist le loue, le récompense 
plus que tous les autres. Il honore à son tour celai qui Ta honoré, 
quand il le met à la tête des Apôtres et de l'Église entière *. 

IV. —Or, cette foi, qui honore principalement la très-sainte Tri­
nité, doit être explicite, intègre et confirmée par la charité. 

V. — Elle doit être explicite. En effet, comme l'enseigne le Doc­
teur angélique % après une promulgation suffisante de l'Évangile, 
chaque chrétien est tenu de croire explicitement les mystères qui sont 
dans l'Eglise, l'objet des solennités publiques. Or, outre ces mystères, 
le principal est celui de la très-sainte Trinité. Il est même la base 
et le fondement des autres. 

Quant aux autres considérations subtiles concernant la très-sainte 
Trinité, contenues dans les saints Livres ou dans les définitions de 
l'Église, par exemple, que les personnes divines ne se distinguent 
que par les relations, que le Père est autre et non pas autre chose que 
le Fils, et tontes considérations qui sont de foi, les ignorants et les 
simples fidèles ne sont pas tenus de les savoir explicitement : il suffit 
qu'ils les croient d'une manière générale et implicite, prêts à leur 

1 St. Matth., xvi. — J 11'- Part., quest. n, art. 2. 
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1 Liv. I I , chap. xxv. — * i, 14. 
II 

donner leur assentiment dès qu'ils apprendront que ce sont des 
dogmes et renseignement de l'Église On rapporte d'un ignorant, 
simple d'esprit, qu'à l'article de la mort le démon lui demanda 
compte de sa foi : « Je crois, répondit-il, à ce que croit l'Église. — 
Et que croit l'Église ? répliqua le dragon infernal. — Ce que je crois 
moi-même. » Le diable eut beau réitérer ses questions, il ne reçut ja­
mais d'autre réponse que ceci : « Je crois ce que croit l'Église. » Aussi 
se retira-t-il vaincu et couvert de confusion. 

Mais ces considérations, plus subtiles, concernant la très-sainte 
Trinité ou les autres articles de foi, les pasteurs et les Docteurs sont 
tenus de les croire explicitement, de les expliquer autant que besoin 
sera aux ignorants, et de les défendre contre les hérétiques. C'est ce 
qu'a ingénieusement fait entendre un grand pape qui futaussi un grand 
Docteur, saint Grégoire, quand, dans ses MoralesJ, il en est amené 
à étudier ce texte de Job : « Les bœufs labouraient et les ànesses 
paissaient auprès d'eux a . » Les boeufs, suivant l'interprétation du 
saint Docteur, symbolisent les Docteurs qui travaillent à l'explication 
de la foi. Les ânesses représentent les simples fidèles qui se nourris­
sent de doctrine et de foi auprès des Docteurs, croyant implicitement 
ce que ceux-ci croient d'une manière explicite. 

VI. — La foi qui honore la très-sainte Trinité doit être intègre. 11 
faut que nous croyions pleinement et parfaitement toutes et chacune 
des choses que l'Église catholique nous propose à croire, non-seule­
ment par rapport à la très-sainte Trinité, mais aussi par rapport 
aux autres articles de la foi orthodoxe, par exemple, de l'incarnation, 
des sacrements, de la grâce divine, des bonnes œuvres, etc. 

VIL — En effet, quiconque croit quelque chose de contraire à la 
foi perd par cela même toute la foi et perd son salut. Une seule porte 
ouverte dans un camp, un seul traître suffit à l'ennemi pour battre 
une armée, même la plus forte et la plus nombreuse. Une seule 
blessure mortelle tue un homme. Un seul trou dans la coque d'un 
navire le fait sombrer entièrement. Une petite étincelle brûle toute 
une maison et toute une ville. Une corde mal accordée détruit toute 
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l'harmonie d'un instrument et d'un concert musical. De même, la 
négation d'un seul article de foi fait perdre la foi de tous les autres 
articles. C'est là ce que disait le Sage : « Celui qui manque en un 
seul point perdra de grands biens *. » Et l'Apôtre saint Jacques : 
« Quiconque, ayant gardé toute la loi, la viole en un seul point, est 
coupable, comme l'ayant toute violée a. » 

De même, en effet, qu'un seul péché mortel détruit tout le chœur 
des Vertus, en sorte qu'elles ne subsistent plus dans l'état parfait de 
vertu, car il détruit la charité qui est la forme de toute vertu; de 
même un seul acte de dissidence vis-à-vis de la vraie foi, ruine toute 
la foi, car il ruine la raison formelle de la foi catholique, la 
vérité première révélée par les saintes Écritures et l'Église. C'est ce 
qu'enseigne notre Docteur angélique \ 

C'est donc en vain que les hérétiques se glorifient de croire en la 
très-sainte Trinité, puisqu'ils n'ont plus la foi : on la perd quand 
on refuse avec pertinacité de croire à quelque article de foi, même à 
un seul. Ce qu'ils affirment de la très-sainte Trinité, quoique vrai, 
ils ne le croient cependant point d'une foi véritable, c'est-à-dire divine 
et infuse, mais bien d'une foi humaine et historique. 

Cette doctrine a été constamment celle des plus saints et des plus 
savants d'entre les Pères : saint Grégoire de Nazianze, dans son 
Traité de la foi; saint Jérôme, dans son Apologie contre Huffin *; saint 
Basile, d'après le témoignage de Théodoret 5; saint Augustin, dans 
sa Cité de Dieu9; saint Athanase, quand il dit dans son Symbole: 
« Telle est la foi catholique : celui qui ne la croit pas fidèlement et 
intégralement périra certainement. » Le saint Concile de Trente vient 
compléter cette série de témoignages, quand il affirme que « la foi 
se perd par l'infidélité7, » tout comme l'espérance tout entière par 
un seul acte de désespoir. 

L'Apôtre Thomas ne crut pas à la résurrection du Christ, et à cause 
de ce seul fait d'incroyance, le Seigneur rappelle incrédule 

1 Ecclésiaste, ix, 18. — * ci, 10. — * Part. 11«, quest. v, art. 3. — * Liv. III. — 
* Histoire ecclésiastique, liv. IV, chap. xvti. —« Liv. XVIII, chap. H . — * Session IV, 
chap. xv. — « Jean, xx, 27. 
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Hyménée et Philète ne niaient que la résurrection de tous les 
hommes, et cependant l'Apôtre dit, en parlant d'eux : « Hyménée et 
Philète se sont écartés de la vérité, en disant que la résurrection est 
déjà arrivée, et ils ont renversé la foi de quelques-uns1.«Donc, la foi 
qui honore la très-sainte Trinité doit être intègre. 

VIII. — Mais la foi des mauvais catholiques honore peu ou point 
du tout la très-sainte Trinité. Quoique, en effet, ce soit la vraie foi, 
elle n'est d'aucune prise auprès de Dieu, selon que l'affirme l'Apôtre : 
« En Jésus-Christ il n'y a que la foi animée par la charité qui a de 
la valeur *. » Elle n'est pas plus estimée de Dieu que nous n'esti­
mons nous-mêmes un cadavre s'il est en putréfaction, selon le 
témoignage de l'Apôtre saint Jacques ; « Comme le corps est mort 
lorsqu'il est sans âme. ainsi la foi est morte lorsqu'elle est sans 
œuvres *. » C'est pourquoi les théologiens affirment avec raison 
que la charité est la forme et l'âme de la foi : « Sans la charité, 
dit saint Augustin, la foi peut exister, mais elle ne saurait pro­
fiter. » 

IX. — Uespérancc honore la très-sainte Trinité, quand nous pla­
çons en elle, comme en un Père plein de providence, toutes nos espé­
rances et que nous nous confions à elle en toute sécurité : « Jetez 
dans le sein de Dieu toutes vos inquiétudes et vos peines *. » Et, 
à la vérité, la très-puissante Trinité a promis de nombreux biens à 
ceux qui mettent en elle leur espérance, comme on le voit au Psaume 
xc, 1 4 : a Parce qu'il a espéré en moi, je le délivrerai. » Et dans 
Urémie : <r Heureux l'homme qui met sa confiance au Seigneur et 
dont le Seigneur est l'espérance51 » 

X. — Or, l'espérance par laquelle on honore la très-sainte Trinité 
ne doit pas être une simple attente du secours divin, Elle doit être 
d'accord avec la conscience. 

tf II espère, dit saint Augustin, celui qui possède une bonne con­
science. Mais celui que pique l'aiguillon de la mauvaise conscience s 
soustrait à l'espérance. Il n'espère rien pour lui que la damnation *. » 

* II» A Timothée, H, 17 et 18. — * Aux Galates, v, 6. — » u, 26. — * I " Êpttr 
de saint Pierre, Y, 7. — * XVII/ 7. — • Introduction au psaume XXIVI. 
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C'est pourquoi il est dit au Psaume xxxvi, 5 : « Mettez votre espé­
rance au Seigneur, et faites le bien ; » dans YÉpître à Tile 1 : « Nous 
devons vivre dans le siècle présent avec tempérance, avec justice et 
avec piété, étant toujours dans l'attente de la béatitude que nous 
espérons. » Et dans la I'° Êpitre de saint Jean : « Mes bien-aimés, 
si notre cœur ne nous condamne point, nous avons de l'assurance 
devant Dieu a . » 

Puis donc qu'une espérance solide ne saurait subsister sans une 
bonne conscience et sans les bonnes œuvres, le mauvais catholique 
n'honore la très-sainte Trinité qu'avec une espérance insuffisante, 
puisque, malgré sa croyance bonne, il s'inquiète peu de sa bonne 
conscience et du soin d'acquérir les vertus. Quant à l'hérétique, il 
n'honore d'aucune espérance la très-sainte Trinité, puisqu'il lui 
manque la foi sans laquelle l'espérance ne peut exister. 

XI. — Nous honorons la très-sainte Trinité par la charité, quand 
nous l'aimons comme on doit aimer un père très-bon, très-clément, 
très-miséricordieux, très-aimant, et c'est là l'honneur le plus digne, 
celui qui est tout à fait indispensable pour l'homme : 1° le plus digne, 
parce que la charité commande comme une reine toutes les autres 
vertus, dirigeant leurs actes vers Dieu, notre dernière fin surnatu­
relle, et d'humains les rendant divins et méritoires de la vie éternelle. 
En effet, sans la charité, l'œuvre la meilleure en elle-même ne saurait 
mériter la vie éternelle, comme l'Apôtre le démontre longuement dans 
sa l r e Kpitre aux Corinthiens 3 ; 2° tout à fait indispensable, parce 
que sans la charité on ne peut être sauvé, comme l'atteste Jean, le 
bien-aimé de Jésus : « Celui qui n'aime point demeure dans la 
mort*. » 

XII. — Mais ce n'est point une charité quelconque qui honore 
la très-sainte Trinité. G'est elle que l'Apôtre nous décrit dans l'Épf Ire 
aux Romains, quand il dit: « L'amour de Dieu a été répandu dans 
nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous a été donné 5 ; » et dans la 
I" aux Corinthiens : « La charité est patiente, elle est douce et bien­
faisante, elle n'est point envieuse, elle n'est point téméraire et pré-

i H . 12. — « m, »1. — * un. — * 1« Èpitre de saint Jean, ni, 14. — » v, 5. 
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cipitée, elle ne s'enfle point *. » Le premier texte nous apprend que 
ce n'est point notre labeur, que c'est le don de Dieu tout seul qui 
nous fait avoir la charité, c'est l'Esprit-Saint qui la répand en nous, 
tant dans le baptême que dans les autres sacrements par lesquels nous 
sommes justifiés davantage ou sanctifiés pour la première fois. Le 
texte suivant nous apprend que la charité ne doit pas être oisive et doit 
produire de bonnes œuvres. 

C'est pourquoi il n'honore pas la très-sainte Trinité celui qui 
l'aime seulement à cause des bienfaits et des avantages qu'il en per­
çoit: ce n'est pas là en effet aimer Dieu, c'est se complaire en soi-
même. —11 n'honore par non plus la très-sainte Trinité celui qui 
ne s'applique pas aux bonnes œuvres : la charité, en effet, n'est pas 
oisive, elle opère de grandes choses partout où elle est. Si elle n'en 
opère point, ce n'est pas une vraie charité, comme on le conclut du 
texte cité tantôt de saint Paul. 

Concluez de là que les mauvais catholiques n'honorent point la 
très-sainte Trinité par la charité, quand ils sont vides de vertus et de 
bonnes œuvres, et que les hérétiques n'honorent aucunement par la 
charité cette Trinité adorable; s'ils manquent, en effet, de foi et d'es­
pérance, comme nous l'avons prouvé plus haut, il est nécessaire 
qu'ils soient aussi privés de charité : ces vertus sont tellement unies 
et liées entre elles que l'une ne saurait exister sans l'autre, comme 
le prouve admirablement saint Thomas *. L'Apôtre, dans sa 
I r e à Timothée 5 , l'indique clairement. Je citerai et expliquerai 
bientôt ces paroles. 

XIII. — Quiconque donc veut honorer dignement la très-sainte 
Trinité doit donner fermement son assentiment à tous les dogmes 
catholiques divinement révélés par l'enseignement de l'Église. Il 
doit mettre en Dieu son espérance ferme et solide, appuyée sur la 
miséricorde divine, les mérites de Jésus-Christ, la bonne conscience 
et les bonnes œuvres. Il doit aimer Dieu pour lui-même, d'une charité 
sincère, et le prochain pour Dieu. L'Apôtre réunit ces vertus dans sa 
I " à Timothée : « La fin des commandements, c'est la charité qui 

1 xiii, h. — 2 ire de la 11« part., quest. L X V , art. 1. — * i, 5. 
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naît d'un cœur pur, d'une bonne conscience et d'une foi sincère *. » 
Saint Paul appelle la charité fin, parce que la charité est le complé­
ment de tous les préceptes, suivant ce qu'il nous apprend lui-même 
ailleurs : a L'amour est l'accomplissement de la loi*. » On connaît 
également le texte de saint Matthieu: « Vous aimerez le Seigneur 
votre Dieu de tout votre cœur... et votre prochain comme vous-
même. Toute la loi et les prophètes sont renfermés dans ces deux 
commandements 3 . » L'Apôtre fait encore mention de la bonne con­
science pour parler de l'espérance, car il espère celui qui aune bonne 
conscience, comme nous l'avons prouvé tantôt d'après saint Augustin. 
En troisième lieu, saint Paul dit : « et avec une foi sincère. » Si, en 
effet, notre foi est sans mensonge, alors nous n'aimerons pas ce qu'il 
faut aimer et nous n'espérerons que ce qu'il faut espérer en vivant 
bien. Voyez à ce sujet saint Augustin *. 

Ces trois vertus rendent donc à la très-sainte Trinité le plus excel­
lent et le meilleur des cultes, car ce sont les plus nobles et les plus 
excellentes des vertus; elles atteignent Dieu lui-même d'une manière 
immédiate, comme leur objet propre. En effet, la foi croit en Dieu, 
comme étant la vérité première, suprême et infaillible; l'espérance 
le désire et l'espère, comme notre bien et notre félicité ; la charité 
l'aime, en tant qu'il est le bien essentiel, suprême et infini. 

XIV. — De ces trois vertus théologiques nait en nous du côté de 
l'intelligence l'admiration, qui nous fait connaître et admirer la ma­
jesté et l'excellence de Dieu. C'est elle qui nous fait reconnaître que 
la très-sainte Trinité seule est Dieu, principe et fin dernière de toutes 
choses, souverainement sage, puissant, bon, providence, miséricor­
dieux; méditer et considérer dans les processions divines comment 
de toute éternité le Fils naît du Père, comment le Saint-Esprit pro­
cède du Père et du Fils, et comment cette Trinité des personnes est 
un seul Dieu. Que cette méditation et cette admiration plaisent à la 
très-sainte Trinité, c'est ce que nous avons montré par l'exemple de 
saint Elzéar, de sainte Claire, de saint Ignace de Loyola 8. 

1 i, 5. — * Aux Romains, X I I I , 10. — » xxu, 37, 40. — * Enchiridion, chap. X L . — 
* 78« Conférence. 
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XV. — Du côté de la volonté, ces trois vertus font naître en nous 
l'amour de bienveillance, par lequel nous voulons être en tout soumis à 
Dieu, nous consacrer tout entiers, nous et toutes nos forces, à son 
honneur et à son service, le révérer avec une entière soumission d'es­
prit, nous confier tout entiers à lui, soumettre entièrement notre 
volonté, nous régler sur lui, nous conformer à sa volonté et acquiescer 
à ses ordres avec douceur, l'aimer par-dessus toute chose et lui obéir 
en tout. De plus, nous désirons que sa gloire soit procurée en tout, 
afin-que tous le connaissent, l'aiment, le craignent, l'honorent, le 
louent sans cesse, l'adorent, le glorifient. 

C'est en cela que consiste le culte intérieur de la Trinité, dont la 
noblesse est divine, dont la majesté est infinie, dont la gloire est inef­
fable et immense. A elle gloire éternelle dans les siècles des-siècles, 

Venons-en au culte extérieur ou corporel. 

85 e CONFÉRENCE 

DU CULTE EXTÉRIEUR ET COR PO II EL DE LA. TRÈS-SAINTE TRINITÉ. 

SOMMAIRE. — 1. Éléments du culte extérieur. — 3. Hommages de la voix : 
confession, louanges, magnificence, bénédiction, prières, vœux, serments. — 
3. Hommages de l'action. — 4. L'action par excellence. 

L — Le culte extérieur se compose de paroles et d'actes. Par les 
paroles on accomplit la confession, la louange, la magnificence, la 
bénédiction, les prières ou oraisons, les serments, les vœux. Par les 
actes, on accomplit les cérémonies, l'adoration extérieure par laquelle 
nous manifestons et professons le culte intérieur. 

Ces actes sont de deux sortes : 
1° Les uns sont communs, c'estrà-dire qu'ils sont en usage non-

seulement pour manifester le culte dû à Dieu seul, mais encore le 
culte dù aux hommes, comme les génuflexions, les découvrements de 
tète, l'inclination du corps, l'érection des statues ou images, l'institu­
tion des fêtes, les cierges allumés. — Ces actes ne sont pas exclusive­
ment réservés à rendre à Dieu le culte de latrie qui lui est dû ; ils ser­
vent encore à honorer les Anges, les Saints et même les hommes 
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éminents en sagesse et en dignité. C'est ainsi que Loth adora les 
Anges en se prosternant par terre ! , que Bethsabée s'inclina et 
adora le roi *, et que le prophète Nathan adora ce même roi David 
en se prosternant par terre 3 . Le discernement de ces actes dépend 
uniquement de l'intention de l'homme. S'il incline son corps, fléchit 
le genou, érige une image, etc., avec l'intention de rendre un culte 
au premier principe de toutes choses et à la source de tous les biens, 
ce sera un culte de latrie. S'il a l'intention de rendre hommage à quel­
qu'un que sa sainteté, sa dignité, sa sagesse lui montrent éminent, ce 
sera un culte de dulie. 

2° D'autres sont propres à Dieu seul. Ce sont ceux qui symbolisent 
le culte diï à Dieu seul. Tel est l'acte de l'oblation du sacrifice; il n'y 
a qu'à Dieu, en effet, que le sacrifice est offert. C'est pourquoi, selon la 
remarque de saint Augustin *, personne n'a jamais dit: « Nous vous 
offrons, Pierre, Paul, Cypricn, etc., mais ce qui est offert on l'offre à 
Dieu. » Si nous élevons des temples et des autels à la mémoire des 
martyrs ou des autres Saints, nous ne les leur dédions pas en tant 
qu'ils sont destinés au sacrifice, mais bien afin que les Saints y soient 
honorés comme patrons. 

Étudions chacun de ces hommages et de ces actes de culte extérieur 
en particulier. 

IL — On honore la très-sainte Trinité de diverses manières par la 
voix: 

1° Par la confession.—« 11 faut croire de cœur la très-sainte Trinité 
pour obtenir la justice et confesser cette foi par les paroles pour obte­
nir le salut 5 . » Combien cette confession est agréable à Dieu, c'est 
ce qui a été montré d'une manière évidente chez ces saints évoques 
qui, après qu'on leur avait coupé la langue pour avoir confessé leur 
croyance en la très-sainte Trinité, parlaient comme auparavant. Lisez 
à ce propos Victor d'Utique 8 et saint Grégoire le Grand 7 . Ce der­
nier affirme avoir vu, à Constantinople, un vieil évêque qui assurait 
les avoir entendu parler sans langues. 

1 Genèse, xxx, 1. — * IIIe Liv. des Rois, i, 16. — *Ibid., 23. — * Contre Fauste le 
Manichéen, liv. XX, chap. xxi. — 8 Aux Romains, x, 10. — * Persécution des Van-
/laies, liv. III. — 'Dialogues, liv. III, chap. zxxu. 
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2* Par la louange. — Nous lui offrons cet hommage lorsque, ivres 
d'amour divin et embrasés de son ineffable dilection, nous avons de 
grandes pensées sur la très-sainte Trinité, nous concevons de nou­
veaux noms magnifiques et de sublimes épithètes à sa gloire. Ainsi la 
louaient ces trois jeunes Hébreux divinement préservés dans la four­
naise, lorsqu'ils ne se bornaient point à proclamer Dieu louable, glo­
rieux et élevé, et le disaient au-dessus de toutes louanges, au-dessus 
de toute gloire et au-dessus de toute élévation. Ainsi le louent les 
Saints quand ils appellent la Trinité divine, sacro-sainte, très-puis­
sante, très-heureuse, très-sainte, très-digne, très-auguste, très-élevée. 

3° Par la magnificence des louanges, quand nous exaltons, célébrons 
et proclamons en paroles ou en œuvres son incomparable excellence, son 
immense pouvoir, sa très-profonde sagesse, sa souveraine clémence, 
son inflexible justice et ses autres glorieux attributs et gestes héroïques. 

a) Nous accomplissons ce devoir en paroles quand nous annonçons 
et prêchons sa grandeur immense, sa perfection, sa majesté et son 
excellence. C'est ainsi que l'Église catholique glorifie magnifiquement 
la très-sainte Trinité, quand elle prêche par ses Docteurs l'unité et la 
majesté divines, quand dans ses conciles elle défend la vérité et l'hon­
neur de la Trinité contre les hérétiques. Ainsi la glorifièrent magnifi­
quement les saints Docteurs de l'Église, Augustin, Athanase, Am-
broise, Basile, Hilaire, Grégoire de Nazianze, Chrysostome, Jérôme, 
Thomas d'Aquin et mille autres qui, dans leurs dissertations et dans 
leurs sermons, ont soutenu énergiquement la foi en la très-sainte 
Trinité contre les Ariens, les Sabelliens, les Macédoniens. Ainsi la 
glorifièrent avec magnificence les très-pieux empereurs Théodose, 
Justin le Thrace, Charles et d'autres qui étaient moins saints et moins 
soumis à l'Église, comme Gratien, Valentinien, Léon surnommé le 
Sage, qui ont excellemment défendu la foi en la très-auguste Trinité 
contre les hérétiques, ne se bornant pas à la confesser de bouche, 
mais la protégeant par des édits publics. Ces constitutions impériales 
sont citées tout au long dans l'ouvrage qu'a écrit sur ce sujet un ardent 
et zélé dévot de la très-sainte Trinité, Gisbert 

1 De la Trinité, liv. X, chap. x x n et x x n i . 
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b) Nous accomplissons ce devoir en actes, quand nous travaillons 
pour la très-sainte Trinité, quand nous rapportons à sa gloire tontes 
nos entreprises et toutes nos œuvres, et quand nous les commençons 
par son invocation. C'est ainsi que le Sauveur nous exhorte en ces 
termes dans saint Matthieu; « Ainsi, que votre lumière luise devant 
les hommes, afin que, voyant vos bonnes œuvres, ils glorifient votre 
Père qui est dans les cieux1- » Et l'Apôtre : « Soit que vous man­
giez, soit que vous buviez, et quelque chose que vous fassiez, faites 
tout pour la gloire de Dieu 8 ; » et encore: «Quoi que vous fassiez, ou 
en parlant, ou en agissant, faites tout au nom du Seigneur Jésus-
Christ \ » Ainsi glorifièrent la très-sainte Trinité ces illustres Confes­
seurs et Docteurs qui, par la publication de nombreux ouvrages, ont 
confessé leur croyance sur ce point comme sur le théâtre public du 
monde entier, et ont excité la foi, la religion, le culte des autres vis-
à-vis de cette Trinité très-sainte. Ainsi l'ont glorifiée les martyrs qui, 
pour la confession et la dilatation de cette même foi, ont subi tant de 
travaux, de dangers, de calomnies, d'exils, de calamités, de tourments 
et d'immolations cruelles. Leurs noms, écrits au livre de vie, sont 
énumérés avec grand soin par Gisbert Schevichavius *. 

4° Par la bénédiction, lorsque nous proclamons que la très-sublime 
Trinité donne, crée, distribue tous les biens, ou lorsque, par nos 
bonnes œuvres, nous la faisons bénir de tous. A cela se rapporte Tac-
tion de grâces, lorsque nous bénissons la sainte et indivisible Trinité 
comme créatrice, conservatrice et fin dernière de tout. 

5° Par les prières, les hymnes, les litanies et les autres oraisons que 
nous offrons en l'honneur de la très-sublime Trinité. C'est pourquoi 
l'Église catholique conclut et achève toutes ses prières par cette 
louange de la Trinité sainte : « Par Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
votre Fils, qui vit et règne avec vous dans l'unité de Dieu le Saint-
Esprit. » 

Elle commence tous les divins offices par la doxologie : « Gloire au 
Père, et au Fils, et au Saint-Esprit, » et la répète plus de cinquante 
fois par jour quand elle ajoute à la fin des psaumes et des cantiques : 

1 r, 16. — * I f c Aux Corinthiens, x, 31. — 3 Aux Colosses, m, 12. — * Liv. IX. 
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« Gloire au Père, et au Fils, etc. » Cette doxologie doit son origine à 
l'institution des Apôtres et à l'usage des temps apostoliques. Baro-
nius 1 l'atteste et, sur les instances de saint Jérôme, le pape Damase 
en proposa le chant à toute l'Église \ Vous trouverez une pieuse expli­
cation de cette doxologie dans Gisbert s. 

Voilà pourquoi l'Église termine toutes ses hymnes par les louanges 
de la très-sainte Trinité ; voilà pourquoi elle invoque avant tout la 
très-sainte Trinité dans ses litanies; voilà pourquoi le dimanche elle 
chante le symbole de Nicée et le symbole de saint Athanase, lesquels 
élucident merveilleusement la foi en la très-sainte Trinité. 

On a vu à ce propos éclater la belle dévotion des Frères prêcheurs. 
Leur rosaire du très-saint nom de Jésus, composé de quinze dizaines, 
se divise en trois parties. Les cinq dizaines de la première partie répè­
tent cinquante fois pour les mystères joyeux : « Jésus, fils de David, 
ayez pitié de nous ! » Celles de la deuxième partie, pour les mystères 
douloureux, répètent encore cinquante fois : « Jésus de Nazareth, roi 
des Juifs, ayez pitié de nous! » Celles de la troisième partie, pour 
les mystères glorieux, également cinquante fois: « Jésus, Fils du Dieu 
rivant, ayez pitié de nous 1 » A la fin de chaque dizaine, on ajoute : 
« Gloire au Père, et au Fils, et au Saint-Esprit, etc.; » et l'on ajoute 
à chacune d'elles un Pater et un Ave. Clément VIII, dans sa Bulle 
Cum sicut accepimus in diversis, publiée à Rome en 4598, approuva 
cette dévotion et accorda une indulgence de deux cents jours à ceux 
qui récitent ce rosaire. 

Elle est également louable la dévotion de ceux qui, en récitant cinq 
fois le Pater et cinq fois l'Ave, Maria, ajoutent chaque fois : « Saint, 
saint, saint, est le Seigneur Dieu.des armées; la terre entière est rem­
plie de votre gloire. —Gloire au Père, et au Fils, et au Saint-Esprit, 
aujourd'hui et toujours, comme dès le commencement et dans tous 
les siècles des siècles. Ainsi soit-il. » Ils offrent ainsi une couronne ou 
rosaire à la très-sainte Trinité. Corneille La Pierre, l'excellent com­
mentateur des saintes Écritures, recommande instamment ce rosaire. 

* An de J.-G. 325. — * An de J . -C . 370. — « De la Trinité, liv. XVI, 
chap. xvi. 
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Vous pouvez voir, si vous le désirez, ces recommandations dans 4 e 
Commentaire sur haïe *. 

Voilà encore pourquoi notre bonne mère l'Église achève toutes ses 
saintes bénédictions par l'invocation de la très-sainte Trinité. Elle ne 
laisse personne prendre les insignes d'honneur du baccalauréat, de la 
licence, du doctorat, les dignités épiscopaies, prélatices,-canoniales, 
capitulaii os, conventuelles, ni recevoir aucun bénéfice ecclésiastique, 
sans avoir fait profession de foi en la très-sainte Trinité et sans l'avoir 
invoquée. Elle apprend à ses enfants qu'ils doivent se munir souvent 
du signe sacré de la croix en invoquant la très-sainte Trinité : « Au 
nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit; » qu'ils doivent com­
mencer, poursuivre et terminer tous leurs actes par cette invocation. 

Ajoutez à cela le pieux et tendre hommage de l'Église catholique à 
la très-sainte Trinité, qu'elle exprime merveilleusement dans l'office 
de sa fête, lorsqu'elle chante : « Assistez-nous, ô Dieu tout-puissant 
qui êtes un, Père, Fils et Saint-Esprit; nous vous invoquons, nous 
vous louons, nous vous adorons, ô sainte Trinité, notre espérance, 
notre saint, notre honneur, ù sainte Trinité; » et autres antiennes, 
hymnes, répons et versets semblables. 

Tout cela fait éclater le grand zèle de l'Église catholique à adorer, 
prier, louer la très-sainte Trinité, 

6° Nous honorons encore la très-excellente Trinité par les voeux, 
quand nous en faisons en son honneur. C'est pourquoi le Psalmiste 
royal disait : « Je m'acquitterai envers vous des vœux que mes lèvres 
ont proférés 2 . » Nos lèvres profèrent un vœu, lorsque nous nous accu­
sons nous-mêmes et que nous louons Dieu; lorsque nous confessons 
que nous sommes des créatures, et que nous le reconnaissons Créa­
teur; que nous sommes ténèbres, etqu'ilest lumière; que nous chan­
geons, et qu'il est immuable; que nous sommes pécheurs, et qu'il, est 
miséricordieux; que nous sommes menteurs, et qu'il est véracc; que 
sans lui nous ne sommes rien, et que sans nousil est parfait; que nous 
avons besoin de lui, et qu'il n'a aucun besoin de nous, comme l'expli­
quent saint Remi et saint Augustin. Cette sorte de vœux et cette pro-

1 Chap. vi, v. 3, — 2 Ps. LXV, 13. 
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clamation des lèvres constituent pour Dieu un culte excellent. Il nous 
sert à protester de notre misère, de notre petitesse, de notre bassesse, 
de notre inanité, et à reconnaître la suprême grandeur, la puissance 
et la majesté de Dieu. Nous faisons profession de reconnaître que tout 
bien découle de lui comme de sa source, et nous nous offrons tout 
entiers à son service. 

7° Par les serments, quand nous jurons par Dieu ou par la très-
sainte Trinité dans la vérité, le jugement ou la justice. Ce sont là, en 
effet, les compagnons obligés, les conditions nécessaires du serment 
licite, comme on le conclut des prophéties de Jérémie, où le Seigneur 
dit : « Vous jurerez dans la vérité, dans l'équité et la justice, en 
disant : « Vive le Seigneur1 ! » En effet, ce qu'on affirme par serment 
doit être une chose vraie et certaine et non douteuse, ensuite juste 
et licite, enfin non futile et grave. Cela doit se faire avec la discrétion 
et la révérence voulues. Ce serment honore beaucoup la très-sainte 
Trinité, car c'est un acte de religion, puisque cela intéresse la gloire 
divine qui résulte de l'estime que nous faisons de l'infailliblité divine 
et de l'invocation de son divin témoignage, certain et vrai de sa 
nature. Et partant, par cela même que l'homme jure par Dieu, il fait 
profession de croire Dieu meilleur que lui, parce que sa vérité est 
indéfectible et sa connaissance universelle, et c'est ainsi qu'il rend 
hommage à Dieu. C'est pourquoi l'Apôtre dit : « Les hommes jurent 
par celui qui est plus grand qu'eux s . » Saint Jérôme, commentant 
le texte de saint Matthieu : « Ne jurez point 5, » dit : « Celui qui jure 
vénère ou aime celui par qui il jure. » Aristote aussi a dit : « Le ser­
ment est un très-grand signe d'honneur *. » Tel est l'enseignement 
de notre Docteur angélique dans sa Somme5. La parole de Dieu elle-
même confirme sa doctrine : « Vous craindrez le Seigneurvotre Dieu, 
et vous ne vcrvirez que lui seul, et vous jurerez son nom. 8 » 

III. On honore la très-sainte Trinité par Y action. 
J'ai repassé, au début de cette conférence, les diverses actions exté­

rieures par lesquelles nous honorons la très-sainte Trinité. La plus 

1 iv, 2. — *Àux Hébreux, vi, 16, — 3 v, 34.— * Métaph., i, 3 . — 5 2 2, quest. 89, 
art. 4. — 6 Deutéronome, vi, 13. 
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excellente de toutes et la plus appropriée à sa destination, c'est le 
sacrifice du Nouveau Testament, qui n'est offert à nul autre qu'à la 
très-sainte Trinité, comme nous l'avons prouvé peu auparavant, d'après 
le prince des Docteurs, saint Augustin. C'est pourquoi, au commence­
ment de ce sacrifice, le prêtre prie en ces termes : « Recevez, ô Trinité 
sainte, l'hommage de mon entière dépendance. » 

IV,—Le début de ce même sacrifice commence par l'invocation delà 
très-sainte Trinité : « Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.» 
Dans le courant du sacrifice, le prêtre répète trois fois : Kyrie > eleison; 
Christe, eleison; Kyrie, eleison, » en l'honneur de la très-sainte Trinité. 
Ensuite, dans l'hymne angélique : Gloria in excekis, il loue l'ado­
rable Trinité, faisant mention spéciale de chacune des trois personnes 
divines, comme aussi dans le symbole de Nicée, qu'il chante après 
l'Évangile. Après quoi il récite le trisagion séraphique : « Saint, 
saint, saint, le Seigneur Dieu des armées. » Il acclame trois fois 
Saint et une fois seulement Seigneur, afin de montrer la Trinité des 
personnes et l'unité de l'essence divine, comme l'expliquent les saints 
Pères cités par Jean-Baptiste Scortia *. Hildebert dit, dans son 
livre des Mystères de la messe : « La triple répétition du mot Saint 
note la Trinité des personnes ; le mot Seigneur et le mot Dieu des 
armées désignent l'unité de l'essence. » 

Les signes de croix se font au sacrifice de la messe par une, trois ou 
cinq fois : « Une fois, dit le Ménologue1, à cause de l'unité d'essence; 
trois fois, à cause de la Trinité des personnes; cinq fois, à cause des 
cinq plaies de Jésus-Christ. » 

Particulièrement, avant VAgnus Dei, le prêtre fait avec la particule 
du corps de Jésus-Christ trois fois le signe de la croix sur l'orifice du 
calice en l'honneur de la très-sainte Trinité qui a envoyé l'Agneau, 
lequel a sauvé le monde par la Croix et fait la paix avec les Anges et les 
hommes. C'est ainsi que l'explique Etienne d'Autun au chap. XVHI. 

Enfin, il termine le sacrifice de la messe par cette heureuse suppli­
cation : « Que le Dieu tout-puissant, Père, Fils et Saint-Esprit, vous 
bénisse! » 

1 Du Sacrifice de la messe, liv* IX, chap. u, n° 4. — * Chap. xv. 
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Voilà le culte, voilà les honneurs que l'Église rend à la très-sainte 
Trinité. Nous, ses fils, ne dégénérons point d'une aussi illustre 
mère. À son exemple, appliquons-nous toujours de tout cœur à louer la 
très-sainte Trinité. Bénissons le Père et le Fils avec le Saint-Esprit, 
louons-le et exaltons-le dans les siècles des siècles. 

Faites, 6 très-sainte Trinité, que nous vénérions si bien dans la 
vie présente votre majesté que nous méritions d'en jouir dans la vie 
future par une claire vision et par une possession pleine de sécurité. 
Ainsi soit-il. 





V I I I 

SANCTA MARIA 

S A I N T E M A R I E 

Après avoir invoqué la très-sainte Trinité, nous invoquons 
d'abord sainte Marie, la très-digne Mère de Dieu; car si, dans 
l'Eglise triomphante, elle occupe parmi tous les Saints le 
rang le plus distingué et vient la première après la très-
auguste Trinité, dans l'Église militante elle est aussi la plus 
honorée de tous les Saints, et la première invoquée après la 
très-sainte Trinité. De plus, la bienheureuse Vierge Marie 
est liée à la très-sainte Trinité par la conjonction et l'affinité 
plus grande, en raison de laquelle nous devons l'honorer et 
l'invoquer immédiatement après la très-sainte Trinité. C'est 
cette conjonction et cette affinité qne nous allons expliquer 
et développer. 

86 e CONFÉRENCE 

QUELLES SONT, DE QUELLE MANIÈRE SONT ET COMBIEN GRANDES L'AFFINITÉ ET 
* LA CONJONCTION DE I,A BIENHEUREUSE VIERGE MARIE AVEC LA TRÈS-SAINTE 

TRINITÉ? 

SOMMAIRE. — 1. Marie alliée à la très-sainte Trinité. — 2. Marie alliée au Père dont 
elle est la fille. — 3. Marie alliée au Fils dont elle est la mère. — 4. Marie alliée 
au Saint-Esprit dont elle est l'épouse.—5. Marie miroir des personnes et des pro­
cessions divines. — 6. Marie complément de la très-sainte Trinité. — 7. Marie 
triclinium de la très-sainte Trinité. — 8. Prière. 

I. — De même que, selon la chair et d'après les hommes, la parenté 
et l'affinité naissent de la nature; ainsi, selon Dieu, l'affinité et la con­
jonction spirituelles naissent de la grâce. Si le degré plus ou moins 

11 7 
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ptoche de parenté resserre plus ou moins les liens du sang, le nom­
bre, l'excellence et la perfection des dons célestes dont quelqu'un est 
comblé le rapppochent plus parfaitement de Dieu. Aussi, parmi toutes 
les pures créatures, la bienheureuse Vierge Marie, que Dieu a.comblée 
des plus inestimables dons de la grâce, est la plus proche de Dieu, soit 
delà très-sainte Trinité, à laquelle elle est unie par la plus grande con­
jonction. Elle est la fille du Père avec lequel elle semble rivaliser dans 
la génération du Fils dont elle est aussi la Mère; elle est l'Épouse du 
Saint-Esprit; le miroir des personnes et des processions divines; 
le complément de la très-sainte (Trinité, et en quelque sorte son trî-
clinium d'honneur. 

IL—Marie est la Fille du Père. C'est sous ce titre qu'elle est honorée 
dans les ouvrages de saint Bernard, de saint Ildephonse et de plusieurs 
autres Docteurs. Sont fils et filles de Dieu ceux et celles qui 
croient en Dieu et en son Fils, ceux dont l'intelligence se meut par 
la foi, et la volonté par la charité. « Il a donné de devenir enfants de 
Dieu à tous ceux qui l'ont reçu, c'est-à-dire qui croient en son 
nom » 

Mais ce n'est point à ce seul titre que la bienheureuse Vierge Marie 
est la Fille du Père. Des raisons particulières et spéciales lui permettent 
de s'attribuer ce glorieux titre. Jésus-Christ, comme homme, est fils 
de Marie par nature et non-seulement par adoption, comme nous l'avons 
prouvé jusqu'à l'évidence dans notre 32 e Conférence. Aussi la bien­
heureuse Vierge Marie est-elle Fille de Dieu non-seulement par adop­
tion, mais par un lien plus étroit, et pourrait être appelée, dans la 
signification large du mot, Fille de Dieu par relation de nature. Oui, 
ce même Fils qui, comme Dieu, est consubstantiel à son Père, a daigné 
par son humanité devenir consubstantiel à la bienheureuse Vierge 
Marie. Cette doctrine est soutenue et parfaitement expliquée d'après 
les Pères par Ferdinand, Quirinus, Salazar *. 

De plus, la bienheureuse Vierge Marie, qui est déjà la Fille du Père 
éternel, semble rivaliser avec lui dans4la génération du Fils. De toute 
éternité Dieu engendre un seul Fils consubstantiel à lui-même, et c'est 

* St, Jean, i, 12. — â Chap. vin, Prov., n«* 384 à 388. 
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ce même Fils que Marie a mérité d'avoir en commun avec le Père; La 
personne du Fils de Dieu n'est pas distincte de la personne du Fils 
de l'homme : il n'y a qu'un seul et même Fils de Dieu et Fils de 
l'homme. 

Voilà une des meilleures raisons pour lesquelles, seul entre les 
personnes divines, le Fils s'est incarné. Car, de la sorte, celui qui est 
Fils de Dieu dans l'éternité est devenu fils de l'homme dans le temps. 
C'est pour signifier ce mystère que la bienheureuse Agnèsdisait, en par­
iant du Fils de Dieu, notre Sauveur : « Lui, dont la Mère est vierge et 
dont le Père ne connaît point de femme. » Elle paraît mettre au même 
niveau le Père et la Mère du Sauveur, comme ayant tous deux, quoi­
que d'une manière différente, concouru à sa génération. 

J'oserai même dire que la manière dont la bienheureuse Vierge 
Marie enfante le Fils de Dieu dans le temps, ressemble à celle dont le 
Père l'engendre de toute éternité. C'est de son sein fécond que le Père 
engendre un Fils consubstantiel et en tout égal à lui-même, et cela sans 
passion, sans séparation, sans corruption. Et la bienheureuse Vierge 
Marie, Mère de Dieu, n*enfante-t-elle pas ce même Fils dans son 
très-chaste sein, et cela sans concupiscence, sans lésion de ses orga­
nes, sans corruption ? 

Cette doctrine était déjà celle de saint ïldefonse, cet ardent et dis­
tingué panégyriste de la Mère de Dieu. Dans son Traité sur la virginité 
et Venfantement de Marie, méditant sur ces paroles de saint Matthieu : 

« Or, la génération de Jésus-Christ était de la sorte *, » « pourquoi, 
s'écrie-t-il, l'Évangéliste n'aurait pas dit au tempspassé: « La génération 
« a été ou bien a été faite de la sorte ? » Et il répond : « Parce qu'avant 
sa génération maternelle, il y avait la génération éternelle dont celle-
là était une image et un symbole, génération éternelle que saint Jean 
a célébrée en ces mots : Au commencement était le Verbe. » 

III. — Marie est la Mère du Fils. Voilà la plus glande affinité et la 
plus grande conjonction. Parcourez, je vous prie, toutes les conjonc­
tions des êtres entre eux, vous n'en rencontrerez aucune de plus 
grande que celle que, par sa maternité, Marie s'est acquise par rap-


